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DÉDICACE. 

A MONSIEUR 

i. * • 

LE BARON J. N. ÇORVISART, 

Premier Médecin de LL. MM. II. et RR. , Ofilcier de la 
Légion d’honneur , Membre de l’Institut , Prçfesseur 
honoraire de la Faculté de Médecine de Paris et du 
Collège de France , Médecin en chef adjoint de l’hôpital 
de la Charité , Président honoraire perpétuel de la Société 
médicale d’Émulation, Médecin consultant du premier 
Dispensaire , de l’Académie impériale Joséphine de 
Vienne, de celles de Madrid, de Tolède, de Naples, 
•le Saiut-Pétershourg , etc. , etc. 


Mon CHER MAITRE, 

Vov8 avez bien voulu accorder à la première 
idition de cet Ouvrage la faveur de paraître sous 
vos auspices : me permettre de vous dédier la 



seconde 3 c’est ‘.me donner ^occasion de répéter- 
l’estime infinie et la profonde vénération dontje^ 
suis pénétré pour votre grand savoir et votre ^re 
mérite : c’est me fournir un mbyen de vous témoi- 
gner de nouveau la reconnaissance dont -je fais 
profession à votre égard pour les bienfaits que 
j’ai reçus de vous jusqu’à ce jour. -Le savant 
professeur a guidé mes pas dans la carrière mé- 
dicale : le généreux protecteur a daigné m’y 
prêter un . appui tutélaire. Tous les deux seront 
toujours chers à mon cœur. 

■ I ■ ■ . 

J ■" 

J’ai l’honneur d’être, , i 


Mon cher Maître 


<fvec le plus profond respect^ 


Yotre très-humble, et très-obéissant 
serviteur et élève , 


F.;y. méràt. . 
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PRÉFACE, 


Neuf années se sont écoulées depuis la 
première édition de cet ouvrage, qui a<été 
publiée sous le litre de Dissertation surL'd 
colique métallique. C’est‘ à' la biénveil- 
lance du public, à l’amitié de mes con- 
frères, peut-être aussi au choix heureux 
du sujet, beaucoup plus qu’au faible mé- 
rite de cet opuscule, que je dois le succès 
qu’il a eu', et les éloges qu’on a bien voulu 
en faire, dans plusieurs ^traités très-esti- 
mables destinés à passer à nos neveux: ' 
La' colique métallique a d’ailleurs dé 
quoi fixer l’aflenlion des médecins et 
piquer. leur curiosité j c’esl une maladie 
beaucoup plus commune, fiu’on ne.. le 
çroil, et qui se prése.'.u ufois avec des 



• •.1 ^ ■ , 

vil J • 

caractères insidieL^x. Il est donc utile de 
l’étudier à fond, car elle se voit jour- 
nellement dans la pratique, sur-tout dans 
les grandes villes , même chez des gens 
oùjl’on est ordinairement bien éloigné de 
la soupçonner ; les professions les plus 
utiles d,e la société en sont fréquemment 
la cause 5 c’esî. ainsi qu’on voit les pein- 
tres, les plom^iiers^ les potiers de terre, 
les faïenciers; les imprimeurs, les orfè- 
vres, les pharmaciens, les chimistes, les 
épiciers, les luarchands de vin, etc. , etc. 
en être atteints, et traîner long - temps 
cette maladie douloureuse, si elle n’est 
pas reconnue et traitée convenable- 
ment. , ; - 

e 11 en est tout autrement si le médecin 
piatioien possède bien les caractères de 
cette colique, et sait la distinguer même 
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IX 


ù travers ses cortiplications ; U â,.pour 
ainsi dire, dans sa main, la guérison de ses 
malades; un traitement certain est à sa 
disposition, et son heureuse application, 

• dont le succès tient du prodige, sert à 
faire apprécier l’homme de l’art qui i 
l’emploie, et la science qui a su le 
trouver. 

Dans l’intervalle qui s’est écoulé , 
entre ces deux éditions, .je n’ai négligé 
aucune occasion d’observer la colique 
métallique. Ayant habité tout ce temps 
le lieu de Paris où l’on traite le plus cette 
maladie , j’ai pu la voir sous toutes ses 
formes, et modifier ou confirmer les idées 
que je m’élais’.faites à son sujet; en ville, 
j’ai eu occasion de la. traiter souvent, et 
la comparaison; que ^’ai.qm.faire de celles- 
là avec celles *^ 61 n’a pas été sans^utilité 



X 


pour la science. J’ai eu à ma dispositiotl 
les nombreuses observations recueillies à 
la clinique interne sur cette maladie j 
•que M. le do^eh de la faculté a bieri 
voulu me confier avec sa bonté ordinaire. ' 
Enfin, j’ai saisi avec empressement toutes 
les occasions qui se sont présentées pour 
étendre mes connaissances sur cette affec- 
tion , et je puis dire que personne n’était 
plus conv'enablement placé que moi, pour 
ne rien laisser à désirer sur son compte; 
j’ose même croire' que, malgré tous les 
ouvrages écrits sur la colique métallique, 
et dont j'ai imprimé la liste à la fin de ce 
Traité, aucun d’eux n’est ’plus complet 
que le mien; et cela devait être, puisque 
je suis venu le dernier. J’ai dû nécessai* 
rement’ profiter fdes travaux de mes de- 
•vanoiers; maisqe lés ai cités exactement 


i 
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toutes les fois que je leur ai fait quelque 
emprunt. Mon ouvrage d’ailleurs , est 
cnriclii d’observations très-précises,, .re- 
cueillies par moi au lit des malades , et 
d’ouvertures de cadavres , deux objets ab- 
solument négligés par tous ceux qui ont 
^crit sur cette colique ; négligence dont il 
serait injuste de leur faire un reproche , 
puisqu’elle tenait à la manière d’écrire 
alors en médecine, et sur laquelle on est 

sagement revenu, en rentrant daps la 

» 

route tracée par le père de la méde- 
cine. 

Cette seconde édition diffère beaucoup 
de la première, qui a été entièrement re- 
fondue dans celle-ci 5 j’en ai retranché 

quelques parties qui étaient des répéti- 

> 

lions; j’y ai fait beaucoup d’additions, 
fruits de mes recherches ; j’ai sur - tout 
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soigné la partie typographique, qui avait 
été horriblement maltraitée j j’ai mis plus ; 
d’ordre dans les matières,- etc. Enfin,. je 
n’ai rien négligé pour faire un ouvrage 
utile sur la colique métallique j ce sont 
ces additions et corrections qui m’ont 
porté à donner à ce travail le litre de 
Traité. 



TRAITÉ 


DE LA 

COLIQUE Métallique, 

I 

yULGAIREMENT APPELÉE 

COLIQUE DES PEINTRES, 

DES PLOMBIERS, DE POITOU, etc. 


LIVRE PREMIER. 




DESCRIPTION DE LA MALApffi, * 
— 

CHAPITRE PREAUER. ' V " 

Des âifférens noms de la colique métallique. 

* • ' 

• 

donne le nom de colique métallique à celle 
causée le plus souvent par le plomb , le cuivre 
ou leurs préparations , et qui tend à se terminer 
en paralysie si l’on continue tle s’exposer à la 
cause qui y a donné lieu, ou par défaut de trai- 
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tement, ou par l’emploi tl’un qui serait mal 
approprié. 

La définition que 7 Vionc/i//zadonnéeautrefois (i), 
est différente de*la nô^e. H disait : ce Toute 
» colique qui se termine en épilepsie ou en para- 
» lysie, se nomme colique de Poitou (52), sans 
» avoir égard à la cause qui l’a produite. » Cette 
définition nous paraît fautive, puisqu’il semblerait 
qu’une colique de cette nature qui ne sc termi- 
nerait pas en paralysie , ne poiirsait pas êti’e 
reconnue pour métallique; ce qui arrive heureu- 
sement le plus souvent. Il eût fallu, pour rendre . 
cette définition plus véritable, y ajouter « étant 
abandonnée à la natm'e » ; et encore n’est-il pas 
prouvé du tout, du moins pour moi, que toute 
colique métallique' se terminerait nécessairement 
de cette façon ; il paraît que cela est plus appro- 


(1) DscolicâPictonum, 1 vol. ki- 8 ®., Genève, i/S/. 

(2) Sous le nom de colique de Pokou, Tronchin confond 
bt colique des peintres, à laqueDe oa donne quelquefois ce 
nom , pircc qu’une colique qu’on observe dans cette pro- 
vince et dans d’autres pays , a effectivement quelques rap- 
ports avec elle; nous préférons la nommer, avec plusieurs 
auteurs , colique végétale, par opposition an nom de métal- 
‘lique , et sur-tout parce qu’on la croit produite par le cidre , 
1 rs fruits verts, stc. ^’ous en parlerons plus amplement par 
la suite. 
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* chant de l’exactitude pour la colique végétale , 
au rapport des auteurs qui en ont traité. 

* James (i) dit qu’en Angleterre on nomme la 
colique qui nous occupe , le Bellon j elle se con- 
* naît aussi dans le ^ême pays sous le nom de 
Mil-reech j les mineurs allemands la connaissent 
sous le nom de Hutteniatze , chat dea fondeurs , 
colique de chat, colique de fumée i^Gack.e\ (2), 
colique des fonderies , des fondeurs ^ il dit que 
quelques-uns la désignent sous les noms^e goutte 
intestinale , d^ épilepsie interne. 

Les Espagnols l’appellent entripado. 

En France cDe a reçu des noms dilFérens : 
colique de plomb ou saturnine (colica satumina) ; 
colique des peintres (colica pictorum); colique 
des plombiers (colica plumbariorum) ; colique des 
potiers (colica figulina)j colique minérale, colique 
métallique (colica metallica) ; ce dernier nom me 
paraît préférable , puisque la maladie peut être 
- produite par des métaux diftérens, comme je le 
prouverai par la suite. On croyait co mm unément 
que le plomb seul et ses préparations causaient 
cette affection ; de là la plupart des noms qu’elle 


(1) DIctionaaire de Médecine , tom. III ^p. 689. 

(a) Pjritologie, 1 toI. iA-4°. , traduit de l’aUeniaad. 
Paris, 1760. 

4 ” 
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a reçus. Astruc (i), pensant qne cette colique ‘ . 
, attaquait particulièrement l’origine des nerfs qui 
naissent de l’épine dorsale, proposa de l’appeler* 
rachialgie , nom adopté ensuite par Sauvages. 

La colique végétale, fréqq^nte dans le Poitou, 
et qui a été décrite com])Iétement par Cildis ( 2 ) 
en 165g, porte 1e nom de morhtis Pictonurn, et 
plus communément de colica Pictonuin; ce qiii a 
souvent trompé au sujet delacoiupie des peintres, 
co//cap/c5owm. L’analogie dans les noms latins et 
dans quelques symptômes des deux maladies a fait 
appclci’ des coliques mcVÆic\üa , colica Pictonurn 
Gtvice verset; des auteurs, moine avec connaissance 
de cause, appellent la colique métallifjtie colique 
de Poitou, colica Pictonurn, prétendant qu’il n’y 
a pas de dilï’érences entr’elles. Le nom de colique 
de Poitiers, (pi’on donne aussi à la colique vé- 
gétale , ]>enl également se confondre avec le nom 
de colique des potiers. 

J’avais jiensé à donner à la colique qui fait 
l’objet de ce traité le nom de metallico-nerveuse , 
comme exprimant en même temps sa cause cl le 
système alTccléj mais la crainte d’ajouter à la con - 
fusion qui règne déjà dans sa nomenclature 
m’en a empêché. . 

rachialgiâ. Thèse. * ' 

(2) Diatriba de novo et populari apud Pictones dolore 
fo/tco ijVi'oso, etc. Paris, 1 63g. 


) 
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Histoire de la colique métallique. 

Pour ne rien omettre de ce qui concerne la 
maladie dont nous traitons , nous allons faire 
connaître les traces qui en e^dstent dans les anciens 
auteurs, en commençant par Hippocrate. Nous 
prévenons d’avance , qu’il -•nous paraît un peu 
incertain que ce soit précisément de la colique 
métalli(|tïe qu’ils aient voulu faire mention , 
puisqu’ils ont.aussi connu la colique végéUüo , 
et que, comme chez nous, ils ont pu confondre 
les deux maj^idies. ' • 

Nous sa^ ons trop combien il y a de difficidtés 
à décider si telle- maladie des anciens est la même 
que celle que nous lui comparons ]>armi nous , 
pour oser prononcer avec assurance , et l’on sait 
combien de discussions , de dissertations , de 
traités on a fait pour savoir si des maladies 
même vulgaires , décrites par les anciens , 
étaient semblables aux nôtres : pas de doute , que 
le climift , les mœm’S , les habitudes, doivent 
apporter de grandes différences dans ces mêmes 
maladies et leurs symptômes, dans leur marche , 


( 6 ) 

leur terminaison. Il faut convenir pourtant que , 
puisque les anciens ont connu Fart de travailler 
les métaux, ils ont dû éprouver aussi les affections 
qui sontlcs suites indispensables de ces travaux, et 
parmi elles la colique métallique est une des plus 
fréquentes. Si nous n’en trouvons pas de descrip- 
tion très-exacte chez eux , c’est que les médecins 
d’alors l’ont peu connue, ou du moins ne l’ont pas 
signalée complètement dans leurs ouvrages ; à 
moins que lemrs travaux sur ce sujet ne soient pas 
venus jusqu’à nous. D y a deux cents ans qu’on 
auroit eu la même difficulté à en trouver une 
description détaillée dans nos auteurs 3 ofr ne peut 
donc reprocher aux Grecs , qui, étaient dans 
l’enfance de la médecine , sous certains rapports , 
ce que deux mUle ans après nous n’avions point 
encore fait. 

Je remarque, avec Gardane, qu’Hippocrate ne 
parait pas avoir fait mention de la colique qui • 
nous occupe : on a cité le mineur, dont il est 
question dans le quatrième livre des épidémiques; 
par.ce qu’en dit le père de la. médecine , il parmi, 
plutôt qu’ü avait quelque maladie organique . 
de l’abdomen , autant qu’il est permis de conjec- 
turer sur des renseignemens aussi faibles%ie ceux 
qu’il donne ; pourtant le malade fut guéri par une 
tumeur au genou droit. 
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Celse a connu le danger de se servir des pré- 
parations de plomb : au livre V , il conseille de 
faire vomir promptement ceux qui ont avalé de 
la céruse 5 mais ' U ne pai’le pas des symptômes 
qu’elle produit lorsqu’elle a été prise (1). 

Dioscoride dit que la céruse , prise intérieur 
rement , excite le hoquet, fait tousser, dessèche 
la langue, refroidit les extrémités, rend hébété, et 
paralyse les membres ; il ajoute que quelquefois 
la litharge déchire les intestins par son propre 
poids , qu’elle cause ' dans l’estomac et les’ 
mtestins un sentiment de pesanteur avec de très-i 
vives coliques ; que les urines se suppriment et 
prennent une couleur plombée (2). On voit là 
des caractères^de la colique métallique; mais le 
tableau est encore incomplet , puisqu’il n’est 
question ni du pouls, ni du ventre , etc. Quant 
à ce que dit Dioscoride , que la litharge déchire 
les inteslins par son propre poids, on se»t bien 
que c’est une erreur, à moins que ce ne soit une 
expression figurée pour désigner la pesanteur de 
cette préparation de plomb. Cet auteur indique 


(1) Celse, de re medicâ, lil>. 5 , édit de Didot 

(2) Dioscoride ex Gardane , Recherches sur la coliqvui 
métallique ,p. 325. ' Paris, 176& 


( 8 .) 

comme moyen .curatif le romissemcht et la 
])ui’galion. 

Galien a à peu près répété ce qu’avait dit 
Dioscoride sur le plomb et ses préparations (]) 5 
on trouve aussi dans le même auteur i’iiisloire • 
d’iuie colique qu’on a voulu rapporter à la 
colique végétale. 

Arétée décrit plutéjt une colique végétale 
qu’une colique des peintres, et l’auteur déjà cité 
où je puise ces détifils, la ü'aitc de nielaneliolico- 
ncrveusc (2). 

Paul d’Ægine a connu aussi les maux attachés 
à l’usage des métairs; il est de l’opinion de Cehe , 
dont il diffcre]ieu. Tl conseille , comme lui,. les 
vomitifs et les purgatifs ( 3 ). Au li vre III, il rap- . 
porte l’iiistoirc d’une colique épidémique, que 
Citois croit être la niême que celle de Poitou , 
parce qu’eUe se terminait par la pmalysie et l’éj)i- 
lepsie. * 

Aétius ne diffère point des précedens par ses 
•opinions sm’ le plomb et ses préparations; il 
range la céruse et la lithai’gc dans la classe des 


( 1 ) Galien Method. med., t. 6 , p. Soi. 
^ 2 ) Arélée , lib. 1 . 

(3) Paul d’Ægineta , de re med. , lib- 5. 

ê 
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( 9 ) 

ppisons :■ il ne fait peut-être que répéter ce qu’a 
avancé l’auteur précédent (i). 

Suivant lUiasès ^ la litharge prise intérieure- 
ment cause la suppression des urines , la consti- 
pation, l’épaississement de la langue, et des dou- 
leurs dans le corps; il veut qu’on excite le vo- 
missement, et qu’on purge avec les. drastiques, 
si les symptômes dcA ieuucnt plus Adolens (2). 

Ilaly-Ahbas décrit une colique sans licATC , 
dont les sympto}ues sont une douleur intestinale 
téréhrante, des vomissomens pituiteux, etc. Plus 
bas , il ajoute qu’il a vu des coliques se terminçr 
par une paralysie des luenibrcs ou parleur ré- 
traction. On,A oit ici quelques traces de la colique 
végétale. Il a été fait mentiou d’une semblable 
dans Paul iVÆ.gine ; il la traitait par les dras- 
tiques. Il reconnaît aussi ailleurs les mauvtils ef- 
fets de la cérusc, et il répète presque les expres- 
sions ^le Dioscorich , pour décrire les symptômes 
qui sc déclarcut après son usage. 

'Avicenne est, après Dioscoride, celui qui a le 
mieux dépeint la colique métallique, parce qu’il 
a profité de ce qu’en avaient dit ses prédéces- 

t 

seurs. . 


( 1 ) Ætius, lib. 4 scrm. 4. 
a) Rhasès, op. paj’v. , lib. 8. *. 


( lO ) 

Gardane rend ainsi la desctiption qu’il en 
fait : L’émaciation de tout le corps , l’épaississe- 
ment de la langue, la suppression des urines, la 
constipation, quelquefois le dévoiement, im sen- 
timent de pesanteur dans l’estomac et les intes- 
tins, la chute de l’anus, son excoriation, le gon- 
flement de cette partie , l’excrétion de crotins 
durs , la couleur plombée du malade , la coiu-te 
haleine , qui va même jusqu’à la suffocation ; 
quelquefois la passion iliaque , l’épilepsie , la pa- 
ralysie caractérisent bien cette maladie, contre 
laqnelle il conseille les émétiques, les pm’gatifs et 
les diurétiques chauds. Suivant lui, la liberté du 
ventre et l’écoulement facile des urines , annon- 
cent la guérison de cette affection (i). 

H est bien prouvé maintenant que les anciens ont 
vu et même décrit plusieurs des symptômes de 
la colique métallique. On ne peut se méprendre 
aux caractères qu’ils en ont tracés. Ce n’est pas 
une description complette , et nous h’y trouvons 
pas tout ce que les modernes ont signalé dans 
leurs relations sur cette colique. La cause peut 
en être de ce qu’ils paraissent n’avoir connu que 
cette maladie produite par du plomb avalé en 
eubstance, et non par les émanations de ce mé- 
tal, comme il est plus (Hrdinaire chez nous. Il faut 

(i) Avicenne t cap. 6, lib, 3. 


# 
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encore remarquer qu’ils étaient dâns la bonne 
voie pour le traitement , et que celui dont nous 
faisons usage maintenant nous vien^ probable- 
ment d’aux par une sorte de tradition , comme 
nous le’d irons par la suite. 

Du onzième siècle, où vivait Avicenne , jus- 
qu’à Fernel et Dulaurensj qui fleurissaient au 
seizième, on ne trouve plus rien ou presque rien 
sur la colique métallique. Nicole, Savonarola^ 
Benoit , Arculan en ont pourtant dit quelque 
chose ; mais cela est peu considérable. Le der- 
nier , cependant , a avancé qu’on mourait 
promptementde la paralysie qui survenaitpresque 
aussitôt qu’on baignait les malles , ou qu’on les 
^aitait d’une manière trop douce. Femel a rap- 
porté avec beaucoup de détails l’histoire d’un 
peintre d’Angers , qui mourut de la colique mé- 
tallique après plusiem-s années de soulîrances (i). 

Dans le dix-septième siècle, Cahagnasius,Ried- 
lin, Gockel dirent quelques mots de cette mala- 
die dans dfï ouvrages sur d’autres parties de 
l’art; mais ce siècle vit éclore deux traités cé- 
lèbres à son sujet. Le premier est la fameuse dia- 
tribe de Citois (2) , qui a donné lieu à tant de 


(1) Fernel , de Lui* venerece , cap. 7. 

(2) Op. cit, ( Vojer page 4 . ) 
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discussions parmi les médecins. On sait actuelle- i 
ment qu’il a/lécvit dans ce Iraité la colique vé- 
gétale, dont Paul d’Ægine et Haly-Abbas avaient • 
déjà parlé. Ce n’élait donc pas une malaflic nou- 
velle, comme il le prétendait , causée par des in- . 
fluences malignes , selon l’o])inioii^^ du temps. 

Qu and nous parlerons de ta colique végétale , 
nous donnerons la description de l’épidémie trai- 
tée par Citois. Sloc/ikusen (j), qui pratiquait dans 
«n pays rempli de mines, a eu souAcnt à obser- 
ver les maux que leur extraction cause ; il a dé- 
crit la colique niétalliquc avec plus de jmécision 
qu’on ne l’avaiit fait jusqu’à lui; son traité est 
aussi bon que l’époc[ue où il écrivait le permet- 
tait. Il parle aussi dans cet ouvrage , que nou» 
aurons *!ccasion de citer Souvent , de plusieurs 
des terminaisons de la coli(|ue métalliqrre. 

Calmelh,3Ioursou.'inii(h Hlicnekel parlèrent, 
dans Ictus ouvrages, de celle colique , au com- 
menccirenl du dix-liuilicmc siècle. Le dernier 
en parfe plus au long dans sa pyrflologie ( 2 ) ; 


(i) De lif/iargirii fumo noxio morhifico , ejusque me- 
tallico frequentiori uiorho viilgo dicto. Goslar, lG 56 . Ce 
livre est fort r.nrc ch France. Gartlanc en a donné une tra- 
duction en un volume' in-douze en 1776. 
fa) Op. cit. (Voyez page 3 .) 
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mais il ne fit guère que répétei' ce qu’avait dit 
Slôckliusen. ' * • 

C'\*sl au inilicu de ce dix-liuitième sÿècle, qu’on 
vit éclore de toute part des traités sur la colique 
méUdlique.Lesdiflerens médecins del’Europe s’en 
occupèrent presque simultanément et comme à 
l’envi les unsdes autres. Il en parut en Allemagne, 
,en AngleteiTe, en Hollande, en France. C’est 
siu’-tout en Allemagne où l’on en vit davantage. 
La raison en est, je crois, dans le nombre pro- 
digieux de mines que ce pays renferme , parti- 
culièrement la Saxe, ce qui explique la fréquence 
de la maladie. En France, ce fut sur-tout le mode 
de traitement qui donna lieu à des discussions 
et à des traités sur cette maladie. Nous ferons con- 
naître les opinions répandues dans ces écrits, au 
moins les plus essentielles, afin de ne rien omettre 
pour ceux qui voudraient connaître tout ce qui a 
rapport^à notre sujet. ^ 

11 en est sur-tout trois qui furent remarqués 
en France ; une thèse soutenue sous la prési- 
dence de jM. Dubois ,‘ doyen dé la faculté de mé- 
decine de l’iU'is (i). Elle est écrite d’un style sou- 
vent élocpient, mais qui tombe jrar fois dans l’en- » 

, 

( 1 ) Ancolicis Jigulnis venœ sectio ? negat. 1 70 1 ; elle a été 
réimprimée sans changement en 1766. Elle est assez rare. 


( 

flure : son auteur prouve la supériorité du trai- 
tement de la Chai^té contre ceux qui en blâmaient 
l’usage ; il défend sur-tout l’emploi de la saignée 
dans cette maladie. 

Le second est une autre thèse de M. Astruc (i), 
où il changea toutes les idées reçues jusqu’alors 
sur le siège de la colique métallique, qu’il plaça 
dans la racine des nerfs, qui naissent de la moelle, 
épinière. C’est dans cet ouvrage qu’il prétend 
qu’une cause externe peut causer cette colique. Il 
assure qu’un coup porté sur la colonne vertébrale 
peut produire une véritable colique métallique, 
ou. une rachialgie. Dans une autre dissertation sur 
la même maladie, il discute si la saignée doit y 
être employée : ü est pour l’affirmative (a). 

Le troisième est l’ouvrage de Tronchin (5) ,• 
qui a produit tant de critique et un déchaîne- 
ment presque général des médecins. H entrait 
certainejient un peu d’envie , que la li*iutc ré- 
putation de Tronchin explique assez ; mais on 
blâma généralement, et avec raison, la méthode 
de traitement qu^ conseille. Bouvart fut celui 


* (l) J?e rackialgiâ. 

(a) ÿrgo morbo colico Pictonum dwto vence sectio in 
eubüo ? Paris, 1757. 

( 3 ) Op. cil. ( Voyo* p. 2. ) 
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qui le maltraita le plus dans un écrit ano» 
nyme(i). 

La dissertation de Deliaen , qui parut à peu 
près à la même époque ; les recherches de Bor- 
deu , insérées dans différens volumes du Journal 
^ de Médecine 5 les observations de M. Combalusier, 
sont des ouvrages qui succédèrent aux précé- 
dons , et dont nous aurons occasion de parler 
dans la suite. Us jetèrent beaucoup de jour sur 
la colique métalliqtie. 



CHAPITRE m. 


Des personnes susceptibles dé contracter la colique 
mélcdlique. 

Les arts si utiles à l’homme exposent ceux 
qui les exercent à un gi and nombre <le ma- 
ladies, et les victimes de leur profession sont 
malheureusement trop nombreuses. Pour nous 
renfermer dans l’objet qui nous concerne , on 
va voir combien de gens de professions difié- 
rentes soit sujets à la seule colique métallique , 


(i) Examen d’un livre qui a pour titre ; Tronchin, in 
0cachmià Genevtnsi, ttc^ Genève, 1758. , 
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qui est, à la vérité, une des plus fréquentes ma- 
ladies de celles produites par l’emploi des mé- 
taux. 

Nous classerons les personnes susceptibles 
d’être attaquées de la colique métallique, en celles 
qui le sont par état, et en celles <iui le sont acci- 
dentellement J les premières seront sous-tli visées • 
suivant la cause de la maladie , c’est-à-dire, sui- 
vant que la collc(uc sera due.au plomb, au cuiwe, 
aux minéraux, etc. 

] “. Ouvriers qui contractant In colique métal- 
lique par l’emploi du plomb ou de ses prépa- 
rations. 

* 

Les peintres et barbouilleurs. Les gens de cette 
profession sont ceux qui la conüactenL le plus 
souvent , ce qui lui a fait donner le nom de coli- 
que t/e* (colica pictorum ). Près de la 

moitié des malades qui sont affectés de cette co- 
lique sont des peintres en bàtbnens. Les mar- 
chands de couleurs , les broyeurs de couleurs sont 
dans le même cas. 11 faut attribuer à la multitude 
de préparations de plomb qu’ils emploient jour- 
nellenienl , la grande fréciuencc de cejÿe affection 
chez ce genre d’ouvriers. 

Troncliin prétend que les peintres de portraits 
sont susceptibles d’être attaqués de la colique 
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iiiétallique. Bouvart, son antagoniste , a nié ce 
fait Le premier avait avancé qu’ils meurent tous 
fort Jeunes ; mais Bouvart lui en cite au hasard 
dix-huit à dix-neuf, dont le moins âgé est mort 
à solxante-un ans. Mon sentiment est qu’ils sont 
susceptibles de la contracter. Le grand usage 
qu’ils font de coulçurs tirées des préparations 
de plomb , . les rend susceptibles de contrac- 
ter celte maladie. Cependant, cpmme ils em- 
ploient ces couleurs en petite quantité , qu’elles 
sont bien broyées et très-fines , elles agissent 
moins que chez les peintres en bât'unens. D’ail- 
leurs ils sont plus propres en général que ces 
derniers , ce qüi est une cause pour ne la pas ga- 
gnei' aussi souvent. • 

Plombiers. Après les peintres en bàlimens, les 
plombiers sont les "'ouvriers qui sont le plus fré- 
quemment attaqués dé celte maladie; aussi l’a- 
t-on désignée cgidement par Fépithète'de colique 
des plombiers J coUca plumbariohim. Dans cette 
profession on n’emploie que le plomb en nature , 
et c’est sur-tout dans le temps de la fonte de ce 
métal qu’on la contracte. 

Les potiers de viennent en troisième, pour 

la fréquence à être pris dé ta colique métallique ; 
ils ont aussi donné leur nom à cette afîeclion con- 
nue de quelques auteurs sous le titre de colique 


‘À 
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des potiers , colica figulina. C’est l’usage des 
chaux métalliques tii-ées du plomb dont ils revê- 
tent leur poterie qui leur cause cette maladie. . 

Les faïenciers sont dans le même cas que les 
potiers de terre , et sont pris de la colique pour 
les mêmes causes et de la même manière. Comme 
celte profession est moins commune, il y a un 
moins grand nombre d’ouvriers qui travaillent 
en ce genre, et conséquemment moins qui en 
soient attaqués ; aussi n’ont-ils pas eu l’honneur de 
donner leur nom à cette affection. Les trois pro- 
fessions précédentes sont les seules dans ce cas. 

Les lapidaires viennent ensuite pour la fré- 
quence ; ils doivent la colique à l’emploi des roues 
de plomb dont ils se scrveiat pour tailler certaines 
pieiTes précieuses. * 

Les imprimeurs , qui emploient des caractères 
où il entre une grande quantité de plomb , en 
sont assez fréquemment attaqués. Les fondeurs de 
caractères le sont plus souvent que ceux qui ü'a- 
, vaillent à la casse ; ceux à la presse le sont rare- 
ment. 

Les vitriers sc servent de céruse dans la fabri- 
cation du mastic , dont ils usent habituellement 
pour assujettir les carreaux. Autrefois ils em- 
ployaient des lames de plomb au même usage , ce 
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qui leur causait bien plus frcqueinment encore la 
colique métallique. .. 

Les ciseleurs travaillent sur dificrens métaux , 
quelquefois sur le plomb ou sur des alliages où ce 
^étal entre, ce qui fait qu’ils sont sujets à la coli- 
que des métaux. 

Les joailliers , les orfèvres , les bijoutiers , les 
metteur-eu-œuvres sont quelquefois pris de la co- 
lique métallique, sur-tout ceux qui travaillent en 
faux; les alliages dont ils se servent en donnent la 
raison. 

cartiers , coloriant leiu’S cartes avec des 
oxides de plomb , sont atteints de cette maladie. 

Les essayeurs emploient le plomb pour cou-,-> 
peller l’argent , ce qui leur cause la colique dont_ 
nous traitons. Les monnayeurs la gagnent aussi r 
peut-être est-ce aux alliages métalliques qu’ils 
font qu’ils en sont redevables. 

Les verriers mêlent des oxides métalliques dans . 
la composition'dc certains verres coloriés, et par- 
tant sont quelquefois atteints de .la colique mé- 
tallique. , 

\je%passe-tatonniers blanchissent avec la ccruse . 
' les talons des soidiers dont quelques fonm.i«rs 
âgées se servent encore , et dont toutes se^ scr-.^ 
valent il y a cinquante ans. Maintenant cette j 
communauté h’existe plus, ou il y a peu d’ou- 
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vrîers en ce genre, de sorte qu’on n’en voit plus 
guère venir se faire tnûler de|la maladie qui nous 
occupe à l’hôpital de la Charité. 

Les cordonniers sont dans le même cas; c’est à, 
la poix blanche dont ils se servent qu’ils sont rc- 
dev^ables de la colique dont ils sont encore quel- 
quefois pris. 

Les ceiniuriers ou ceinturonniers sont attaqués 
de la colique métallique pour les mêmes raisons 
que les passe-lalonnicrs. 

Les doreurs à l’huile, en détrempe , qui se ser- 
vent de couleurs faites avec des préparations de 
plomb, sont atteints de cette affection." Les do- 
reurs sur métaux j ejui emploient le mercure , en 
sont rarement malades; ils sont plutôt pris du 
tremblement des doreurs, dont nous parlerons 
dans uu mémoire placé à la fin de cet ouvrage. 

\jcs chimistes sont très-souvent affeefés de cette 
maladie ; ceux qui font des travaux continussur les 
métaux, sur-tout sur le plomb et ses préparations, 
comme les fabricans de minium, de céruse , de 
lith'àrge, de sel de saturne, etc., en sont plus sou- 
vent pris que ceux qui ne font que des , expé- 
riences pass;igères. 

' Les pharmaciens sontquelquefoisdansles mêmes 
circonstances que les chimistes ; ils emploient 
fréquemment des préparations de plomb, dans 
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les emplâtres , les onguens , l’extrait de Sa- 
turne, etc. 

luesfabricans de co«/e«rs peuvent être assimilés 
aux chimistes, puisque cet ai't n’est réellement 
qu’une application de la chimie j ils sont souvent 
atteints de cette maladie. 

Les marchands de vin qui frelatent leurs vins ^ 
avec la litliarge, sont quelquefois les premières vic^ 
timesjde leur fourberie ^ soit que cette cause agisse 
lorsqu’ils manient les préparations saturnines , 
soit en goûtant leurs perfides mfilanges. 

Les chapeliers , employant des teintures où il 
entre des oxides de plomb , sont quelquefois pris 
de cette colique. 

Les épiciers , qm vendent dans quelques cù- 
constances de la céruse, de la litliarge, n’échap- 
pent point non plus à cette aflèction. 

Les m/neMrs.Nous aurions dû les placer en tête 
de la liste des ouvriers susceptibles de contracter 
la colique métidlique, si l’on avait occasion de les 
observCT dans les grandes villes ; cette classe 
est fort nombreuse , et les auteurs alleniands'en 
ont parlé principalement dans leurs traités. 

Les ouvriers qui emploient des o«\Tages teint 
récemment avec des Couleurs où il entre des sel 
ou oxides métalliques, peuvent aussi contracte’ 
cette maladie j c’est ainsi que cela arrive quelque 
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fois aux ouvriers tapissiers, qui travaillent avec 
tics laines, des soies nouvellement teintes. 

• 2 ® . Ouvriers qui cohiracient la coliq ue métallique 
par l’emploi du cuivre et de ses préparations. 

Beaucoup de peintres atiribueiit les coliques 
qu’ils éprouvent au vei t-de-gi is , qui est un 
oxide de cuivre, plutôt qu’aux préparations de 
*lornb. 

Les chaudronniers n’emploient que le cuivre 
laminé 6u battu, et cependant ils sont îissez sou- 
vent atteints de la colique. 

Les tourneurs en cuivre en sont également 
affectés : les parcelles de ce niétal qui s’échappent 
dansleur travail peuvent faciliter chez eux l’intro- 
duction de la maladie. 

Les boutonniers en cuivre contractent cette 
affection assez souvent. 

Les polisseurs en cuivre y sont aptes comme les 
ouvriers précédens ; j’ai eu occasion de la voir 
chez un polisseur d’instrumens de physique. 

Les fondeurs en cuivre, en bronze, en sont 
très-susceptibles, lors des fontes de c‘e métal ou 
de ses alliages ; les statuaires en métaux n’en 
sont pas exempts non plus. ’ 

11 n’y a pas jusqu’aux horlogers qui ne puissent 
aussi cUe attaqués de la colûpze .métallique', par 
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suite de l’emploi qu’ils font de ce métal dans les 
pièces dont se composent les pendules , les 
montres , etc. 

3”. Ouvriers susceptibles de contracter la colique 
métallique par l’emploi du fer. 

Je trouve sur les registres de la Charité des 
ouvriers qui n’emploient que du fer dans leurs 
travaux , et qui sont venus se faire traiter à cet 
hôpital de lu colique métallique : avaient-ils acci- 
dentellement cette maladie? c’est ce que je n’ose 
affirmer. ' 

Les serruriers. Ces ou\Ticrs se présentent 
plusieurs fois sur les listes dont je viens de parler ; 
mais à peine en observe-t-on un ou deux sur • 
cent. 

Les armuriers y sont à peu près dans la même 
proportion ; il est vrai (jue tx'ux-ci emploient du 
cùivre dans la confection des fusils , pistolets, etc. 

Les ferblantiers sont aussi sur la liste des 
ouvriers qui viennent se faire traiter àl’hôpiüüde 
la Ch.arité de la colique méttdlique. • 

4". Ouvriers susceptibles de contracter la colique 
métallique par l’emploi de l’étain. 

J’observe plusieurs potiers d’étain sur les regis- 
tres de l’hôpital de la Charité. Je ne sais si c’est 
à ce seul métal qu’il faut en attribuer la naissance, 
puisqu’on n’en emploie pas d’autres dans cet état; 
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peut-être pourtant serait-ce à la soudure qui est 
un alliage de l’étain avec le plomb, qu’on devrait 
l’attribuer. . r 

5®. Ouvriers susceptibles de contracter lacolique 
métallique par V emploi du mercure. 

Plusieurs auteurs affirment que le mercure 
est susceptible de> causer la. colique métallique; 
ils citent pour preuve les doreurs sur métaux, 
qui n’emploient effectivement que l’or, ou l’ar- 
gent, elle mercure. Depuis le temps que j’observe 
cette maladie , je ne sais si j’ai un exemple bien 
avéré de cette colique chez un doreur sur métaux ; 
mais j ’ai souy.ept obseryé chez eux , ce que j’appeUe 
le tremblement des doreurs. Voyez le mémoire 
, sur le tremblement des doreurs , qui est à la fin 
de cet ouvrage. 

6*. Des puyrien susceptibles, de contracter la 
colique,^ Tnét^ique par l’action de particules mi- 

Les l’c^&ti’es de, la. Charité signalent une gi-ande 
quantité .d’puvrief s qui,, sans employer aucun 
métiil , mais exposés . seulement à l’action de 
particules minérales, sont affectés de coliques 
tout-à-fait semblable à la métallique, et qui 
cèdent au même traitement. En voici la liste. 

Les carriers., qui respirent les molécules qui 
se détachent des pierres qu’ils extrayent. 
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Les plâtriers, celles du plâtre qu’ils battent. 

Les chaufourniers , celles de la pierre à chaux 
avant la cuisson , et celles cïe la même lorsqu’elle 
est cuite. 

Les tailleurs de pierres ,ce\\es des pierres qu’Us 
façonnent. 

Les marbriers ', celles du marbre qu’ils tra- 
vaillent. 

Les statuaires , pour les mêmes causes que les 
précédens , quoique moins fréquemment. 

Les rémouleurs ou gague-deniei’s , qui respi- 
rent les parcelles qui s’échappent des roues de 
gi ès dc^t ils se servent. 

Les’ diamantaires , au moyen des parcelles que 
fournissent' les pierres qu’ils taillent , ou celles 
qu’ils emploient pour la taille des diamons. • 

Les Jlaconniers , peut-être à cause des pous- 
sières vitreuses qui se forment en polissant le 
verre. 

Les salpêtriers contractent la colique métal- 
lique par suite de l’action des particules terreu- 
ses, salines et pierreuses dans lesquelles ils sont 
sans cesse. 

7°. Personnes susceptibles de contracter la co- 
lique métallique par l’action de particules acides 
ou astringentes. 

On tr ouve quelquefois , sur les listes des re- 
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gi.stres‘de la Charité , des vinaigriers , rangés au 
nombre des malade»- ayant la colique que nous 
appelons métallique. 

Desbois de Rocheforl aflirme avoir vu plu- 
sieurs fois des personnes àfléctées de colique mé- 
tallique , seulement pour avoir bu des vins aigres 
et non falsifiés , ou pour s’être nourries de fruits 
verts. 

8°. Ouvriers susceptibles de contracter la co- 
lique métallique par le fait du vernis. 

Ou voit figurer sur les registres de la "Charité, 
des vernisseujs parmi les ouvriers atteinte de la 
colique ; ces gens ne se servent absoluiùeAt que 
de vernis à l’essence de térébenthine. 

. J’ai soigné un ouvrier de cet état, qui avait été 
atteint de la colique métallique quelques jours 
après avoir cassé dans sa chambre une bouteille 
d’essence qui y laissa une odeur’ très-forte pen- 
dant un certain temps. j- 

Beaucoup de peintres croient que leurs coliques 
sont causées seulement par le vernis , et non par 
les couleia-s; c’est sans doute une erreur j mais 
elle prouve au moins que le vernis la cause quel- 
■> quefois. 

9". D(.s personnes qui contracU'.nt accidentelle- 
ment la colique métallique. 

l'ous ceu X dont nous venons de parler doivent 
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à leur profession la maladie dont nous traitons ; 
les suivans n’en sont redevables qu’à des causes 
accidentelles. 

Les personnes qui prennent à l’intérieur des 
préparations de plomb, contractent la colique- 
métallique au bout de quelque temps. C’est ainsi 
que Tissot a vu trois fois celte colique être 
causée par l’administration , à l’intérieur , du 
sucre de satume (acétate de plomb ). • 

Les gens qui boivent des vins litliargés en sont 
également pris, de .même que ceux qui boivent 
des eaux gardées dans des réservoiis de plomb 
pendant long-temps. 

Les personnes qui séjournent ou couchent 
dans des appartemens trop fraîcliement peints , 
sont atteintes de cette colique ; quelquefois pour 
y avoir couché seulement une Ipis ou deux. 

Enfin , ceux qui respirent accidentellement la 
fumée des métaux, sur-tout des préparations sa- 
tiumines, ouqui mangent des alimens cuits à cette 
fumée peuvent en être pris. Nous parlerons , par la 
suite, de plusieurs personnes attaquées de colique 
métallique , pour avoir fait usage d’un pain cuit 
dans unfour chauffé avec du treillage peint en vert. 

Nous venons de donner une liste détaillée des 
différens états oiil’on est susceptible de contracter 
la colique métallique j quelque étendue qu’elle soit, 
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nous en arons peut-être omis quelques-uns, nous 
en avons passé plusieurs autres à dessein, parce 
qu’il est probable que ceux qui les profes- 
sent avaient accidentellement été pris de cette 
affection, Par exemple , on trouve sur les listes 
un boucher, un maquignon, un rôtisseur , uji 
clerc de procureur, un soWaf ^ etc. , qui n’ont 
certainement aucune cause de cette maladie dans 
leur profession. 

Je crois devoir faire connaître les listes que 
l’on dressait anciennement à la Cliarilé du nombre 
des malades que l’on traitait de cette colique cha- 
que année. Dans ces listes, on tient compte de 
l’état, de l’àge , du jour de l’entrée et du jour de 
sortie de ces individus. Je transcris ici les mala- 
des entrés pendant une année ; je prends au ha- 
sard ceux de l’année 1766, à quoi j’ajouterai 
ceux de la dernière, 1811 , comme point de coiii- 
paj-aison.' 

Nota. Ceux qui sont morts sont mai'qués d’un 
astérique. 

MÉTIEH. AGE. ENTRÉE. SORTIE. - 


JANVIER 1776. 

Peintre. 18 1 17 janvier.. 

Limonadier. * 19 6 37 idem. 
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MÉTIER. 


Peintre. 

Peintre. 

Peintre. 

Peintre. 

Peintre. 

Potier de terre. 
Potier de terre. 
Peintre. 
Peintre. 

Potier de terre. 

Peintre. 

Peintre. 

Peintre. 

Cordonnier. 

Faïencier. V. 
Faïencier? • » 
Peintre. - . 
Fondeur. 
Lajadiure. 
Peintre *. 
Plombier. 
Peintre. 
Pcinti'p. ' * • 
Plombier. 
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AGE. ENTRÉE. SORTIE. 


a 3 

8 

ao 

idem. 

37 

10 

aa 

idem. 

< 4 a 

F* 

13 

aa 

idem. 

aa 

i 3 

aa 

idem. 

36 

i 3 

12 

février. 

45 

17 

a 5 

janvier. 

a 8 

17 

a 5 

idem. 

a 8 

17 

• 5 

février. 

47 

17 

5 i 

janvier. 

4 g 

17 

10 

fé^Tier. 

3 ? 

, a 4 

6 

idem. 

aa 

45 

39 

3 i 

•t 

idem. 

idem. 

a6 

3 i 

20 

idem. 
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_ 38 

10 

a 4 . 

fé’Vrier. 

■ 4 a 

i 4 

10 

mars. 

a8 

14 

n 

/ 

idem. 

5 i 

i 4 

26 

féwier. 

- 5 a 

i 4 

2 4 

idem. 

• 66 

i 4 

2 a 

mars. 

3 a 

17 

1 

idem. 

ai 

17 

28 

février. 

2 5 

ai 

27 

idem. 

'io 

21 

la 

mars. 
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AGE. ENTRÉE. SORTIE. 


Faïencier. 

46 

s 4 

17 idem. 

Ciseleur. 

i 5 

2 4 

10 idem. 

Peintre. 

54 

26 

i 4 idem. 

Peintre. 

30 

36 

28 idem. 

I^tipidaii’C. 

29 

u8 

i 5 idem. 

Peintre. 

s 5 

38 

i 5 idem. 


MARS. 

• 

Soldat subse. • 

3 Ô 

rr 

0 

10 juillet. 

Peintre. 

4 o 

5 

i 4 mars. 

Clerc d’avocat. 

.19 • 

10 

16 idem. 

Lapidaire. 

• 5 x 

JO 

19 idem. 

Potier de 

24 

10 

21 idem. 

Peintre. 

3 o 

10 

16 avril. 

Ouvrier en glaces. 

60 

19 

26 mars. 

Peuitre. 

s 4 

24 

i 4 avril. 

Peintre. 

55 

s 4 

4 idem. 

Potier de terre. . 

48 

38 

9 idem. 

Chaudronnier. 

25 

28 

i 4 idem. 

Peintre *. 

37 

38 

5 o mars. 

Cagne-denier. 

^5 

5 i 

31 avril. 

Peintre. 

5 ? 

5 i 

35 idem. 


A V R I 

E. 

• 

Ouvrier en glaces. 

4 s 

4 

25 idem. 

Peintre. 

5 o 

7 

7 mai. 
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AGE. ENTRl'-.E. SORTIE. 


Plombier. 

a5 

9 

18 a\Til. 

Peintre. 

65 

11 

3 3 idem. 

Plombier. 

55 

i4 

7 mai. 

Potier de terre. 

5o 

16 

a5 avril. 

Fondeur. 

39 

18 

a 8 avril 

Domestique. 

aa 

18 

5 mai. 

Plombier. 

a 6 

a5 

5 idem. 

Potier de teiTe. 

a4 

a5 

a idem. 

Broyeur de couleurs. 4a 

38 

23 idem. 


MAI. 



Peintre. ' 

58 

1 

9 mai. 

Peintre. 

33 

3 

11 idem. 

Lapidaire. 

a4 

a 

18 idem. 

Peintre. 

5a 

3 

9 

Peintre. 

a5 

a 

13 moi. 

Peintre. 

a5 

7 

i4 idem. 

Peinü’e.' 

4o 

13 

a idem. 

Peintre. 

31 

i4 

20 idem. 

Plombier. 

a5 

iq 

9 

Plombier. 

33 

19 

3 idem. 

Peintre. 

3 ? 

19 

9 idem. 

Plombier. 

53 

a3 

a idem. 

Peintre *. 

55 

a 6 

2 idem. 

Lapidaire. 

a3 

36 

i5 juin. 


•! 
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MÉTIER. 

AGE. 

ENTRÉE. 

SORTIE. 

Peintre. 

3? 

a8 

26 idem. 

Plombier. 

3a 

3o 

6 idem. 


JUIN. 


Peintre. 

3o 

a 

i3 juin. 

Fondeur. 

a3. 

4 

i3 idem. 

Peintre. 

56 

6 

37 idem. 

Potier de terre. 

29 

6 

11 idem. > 

Peintre. 

48 

9 

i3 juillet. 

Peintre. 

5a 

9 

a3 idem. 

Peintre. 

19 

9 

28 idem. 

Peintre. 

26 

i3 

7 idem. 

Peintre. 

a5 

16 

3 juin.. 

Serrurier.. 

5a 

16 

7 juillet. 

Peintre. ' 

28 

16 

4 idein. 

Chîipelier. 

45 

18 

1 iden\._ 

Lapidaire; , 

44 

18 

4 idenv. 

Peintre. 

a4 

20 

3o juin.^,^ 

Vitrier. 

, a4 

a3 

37 idepiy^ 

Cordonnier. 

a5 

a3 

37 ideiit. 

Peintre. 

5o 

23 

28 idem. 

V ernisseur. 

‘ 20 

a3 

Il juillet. 

Peintre. 

65 

27 

1 idem. 

Plombier. 

26 

3o 

10 idéni. 

Peintre. 

‘ " 22 

5o 

Il idem. 
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îdtiTLER. AGE. ENTRÉE. SORTIE; 

' 1 - 


Peintre; 

■ 4 i 

3 o 

Salpêtrier; 

3 ? 

. 3 o 


J U I I. 

li É T. 

Peintre. 

55 

' 3 

Peintre. • 

21 

4 

Peintre. 

54 

4 

Potier de terre; 

61 

7 

Peintre. 

19 

7 

Potier de terre. 

36 

^7 

Peintre. 

»9 

11 

Plombier. 

28 

11 

Peintre. 

32 

11 

Peintre *. 

63 

■ 11 

Peintre. 

3 o 

f 

11 

Peintre. 

25 

11 

Peintre. 

35 

16 

Faïencier. 

28 

18 

Faïencier. 

3 ? 

18 

Potier de terre. 

' 33 

18 

Peintre. 

33 

SI 

Peintre. 

44 

31 

Peintre. 

36 

31 

Peintre. 

3 i 

33 

Peintre. 

37 

s 5 


i8 juillet. 

9 idem; 

i 4 juillet. 

Il idem. 

Il idem. 

37 idem. 

3 4 iderri. 
i8 ideni. 

38 idem. 

» 

2 5 idem. 

28 ident; 

1 3 idem * 
11 août. 

31 juillet. 

3 o idem. ' 
3 o idem. 

1 août. 

35 juillet. 

3 idèm. 

3 o idem'.' ' 

1 4 août. 

1 idem. 

11 idem. 

5 
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MiTTER. 

AGE. 

ENTRÉE. SORTIE.' 

Peintre* 

' a5 

• 23 

18 idem. 

Peintre. 

' 29 

• 25 

6 août. 

Peintre. 

5o 

25 

20 idem. 

Plombier. 

,23 

25 

1 idem. 

Peintre. 

27 

23 

8«idem. 

Doreur. 

18 

25 

10 idem. 

Peintre. 

22 

28 

4 idem. 

Plombier. 

22 

3o 

12 idem. 

Peinti;e. 

20 

3o 

8 idem. 

• V '• 

A 0 U 

T. 


Peintre. 

' 16 ' 

4 

20 août. 

Chaudronnier. 

. 58 , 

, 6 

i5 idenj. 

Peintre. 

1 

17 

6 

18 idem. 

Marchand de vin. 

3a 

6 

22 idem. 

Ouvrier en places. 

55 

6 

20 idem. 

Peintre. 

. 29 

8 

11 idem. 

Peintre. , 

4o 

8 

8 sept. 

Peiuti*e. 


11 

20 août. 

Peintre. 

. 4a 

11 

11 sept. 

Pcinlxe *. 

19 

11 

21 août. 

Peintre. 

5-2 

, 

20 idem. 

Peijrtee. . , . 

.. 3o 

i5 

29 idem. 

Peintre.^, 

53 


1 sept.. 

Peintre. 

34 ■ 

i5 

24 août. 
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MÉTIER. 

AGE. 

entrée. 

sôrtiü.' 

Peintre. ' ' 

35 

^ i5 

1 sept. ‘ .* 

Peintre. 

54 

i5 

1 

s4 aoûL 

Plombier. 

5i, 

18 

29 • idem. 

Plombier. 

y 

n6 

20 

29 idem. 

Peintre *. 

19 

20 

7 sept. 

Peintre. 

35 

22 

8 ideiii. 

Plombièr. 

3o 

25 

8 idenï. 

Broyeurde couleurs. 

27 

25 

Q idem. 

Peintre. 

26 

25 

2 idem. 

Peintre. 

26 

25 

7 idem. 

Broyeur de couleurs. 

20 

39 

) 

12 idem.. 

SEP 

T E M B R E. 


Serruriw. 

25 

1 

i 

10 sept. 

Lapidaire. 

l5 

1 

i5 idem. 

Faïencier. 

32 

1 

12 idem. , 

Chaudronnier. 

21 

1 

26 idem. 

Fondeur. 

24 

3 

i5 idem. 

Peintre. " . 

5i 

- 3 

17 idem. , 

Peintre. ' ' 

39 

3 

i5 ideiR. , 

Peinlre. 

65 

5 

22 idem! . 

Peintre.' 

4o 

8 

12 idem. ^ 

Peiiïtré.' 

45 

8 

17 idem. ’ 

Peintre.^ ' • 

3i 

8 

17 idem. ’ 

Peirifre.'' ' 

3o • 

" 8 

19 idênj. 


3 * 
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MÉTIER. 

AGE. 

EÏJTRÉE. SORTIE. 

Peintre. 

a3 

10 

19 sept. 

Peintre. 

64 

• 10' 

33 idem. 

Plombier. 

34 

13 

s6 idem. 

Peintre. 

3 ? 

17 

1 octobre. 

Peintre. 

a 5 

18 

39 sept. 

Broyeur de couleurs. a 5 

19 

10 octobre. 

Lapidaire. 

37 

33 

5 idem. 

Peintre. 

a4 

34 

5 o sept. 

Chaudronnier. 

58 

a6 

Il octobre. 

Peintre. 

5 o 

36 

31 idem. 

Peintre. 

5 o 

a6 

10 idem. 

Peintre. 

i 5 

36 

10 idem. 

Peintre. 

36 

î*9 

8 idem. 

Faïencier. 

3 o 

39 

i 3 idem. 


OCTOBRE. 


Plombier. 

35 

1 

i 5 octobre. 

Peintre. 

34 

1 

17 idem. 

Peintre. 

35 

1 

5 idem. 

Peintre *. 

4 o 

1 

6 idem. , 

Peintre *. . 

31 

3 

34 idem. 

Peintre. 

5 o 

6 ^ 

17 idem. 

Peinti-e. 

i 55 ; 

. 57 

6 

39 idem. 

Plombier. 

6 

30 octobre. 

Peintre. 

36 

6 

39 idem. 
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MÉTIER. AGE. 

ENTRÉE. 

' SORTIE. 

Peintre. 

S23 

* 8 

a a décemb. 

Broyeur de couleurs. 

a4 

i4 

39 octobre. 

Vitrier- 

a 6 

i3 

7 idem. 

s 

Peintre. 

6 a 

^ i3 

19 idem. 

Peintre. 

a5' 

. i5 

ao idemi'' i' 

Peintre. 

29 

i5 

7 idemi' ^ 

Peintre. 

a4'' 

' 17 

7 idem. ' 

Peintre *. 

3? 

17 

5o idem. 

Peintre. 

64 

aa 

10 novemb. 

Peintre. 

sr 

- a4 

5‘idém. 

Peintre. 

aa 

' a4 

a idem. ' 

Tabletier. 

a 6 

a4 

5 idem. 

Peintre. 

4a 

27 

5 idem. 

Potier de terre. 

45 

37 

lo idem. 

Plombier. 

38 

27 

6 idem. 

Faïencier. 

ao 

3i 

10 idem. 

Plombier. 

24 ' 

3i ' 

10 idem;- 

Peintre. 

a8 

3i 

9 idem. 

NOVEMBRE. 


Peintre.' ' 

a 6 

5 

1 décemb. 

Peintre. 

46 

5 

Il novemb. 

Peintre. 

3o 

5 

11 idem. 

Peintre. 

4o 

7 

38 idem. 

Broyeur de couleurs. 

ao 

la 

8 décemb._ 


\ 


\ 
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MÉTIEII. 

AGE. 

ENTRÉE. 

SORTIE. 

wt y 

Peintre. 

• a 3 

17 

28 novemb. 

Potier de terre. 

. » J . • 

39 

.17 

28 idem. 

Peintre. 

5 o 

17 

38 idem. 

Faïencier. 

a6 

• 17 

18 décemb. 

Peintr?., , 

5 o 

19 

1 idem. 

Broyeur de couleurs, a a 

19 

19 idem. 

Peintre. 

39 

21 • 

8 idem. 

SÉCBMBRi;. 


Plombier. 

a 5 

la 

20 janvier. 

Peintre. . 

20 

la 

29 décemb, 

PloiAbier. 

; 56 , 

17 

i 4 janvier.; 

Peintre. 

35 

19 

a idem. 

Potier de terre. 

a? 

19 

13 i^em. 

Peintre. 

. 34 . 

22 

a idein< ■ 

Peintre. 

48 

a 4 

7 idçm,. 

Potier de terre. 

- 39 

5 i 

i 4 idem. : 


Total des malades entrés. ... 22a 

Morts 10 

^ Guéris .... 21a 

.Mir' I ■. • 
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Ht AV des malades altaquée de la colique métal- 
lique , entrés pendant Vannée tStt à Vhàpitql 
de la Charité. , ■ . 


MÉTIER. 

AGE. ENTRÉE. 

SORTIE. 

t • « 

Lamineur. 

JANVIER. ^ 

45 . 4 

11 janvier. 

Fadeur d’orgues. * 4 o 

i 3 

20 idem. 

Vcmisseur. . 

5 o 

i 4 

20 idem. 

Vcrnisscur. 

ay:' 

i 4 

20 idem. 

Faïencier. 

59 

17 

3 o idem. 

Lapidaire. 

27 

18 

2 5 klein. 

Peintre; 

6i 

21 

6 février. 

Doreur sur métaux. 19 

21 

28 idem. 

Faïencier. 

26 

25 

3 idem;’ 

Vcmisseur. 

25 

5 i 

1 1 idem. , 

■ • ■■ 

FÉVRIER. 

. . 

Tabletier. 

29 

16 

28 février.' 

Pjjntre, 

' 46 

18 . 

10 mars. 

Pio gibier.’ 

4 a 

19 • 

10 idem.- ' 

Plombier. 

5 o '* 

19 

28 idetiï. 

Plombier. 

' 5 a' ‘ 

26 

10 idem. 

■ g'^ïdem;”' ^ 

Peintre 1- 

25 '’'- 

27 

Boulbnhiei"! * 

55 

27 

i 3 atTil.’' 

* 

* 

MARS 


'.V.:L 

F abrîcaînt <ft mine de 


: 

ploiiibi ' ' 


a 

î i' avril! ' ’ 

Peintre. 

■ ‘53 ^ 

10 

17 idem. 
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MÉTIEK. 

AGB. ENTRÉE. 

A 

• SOirt'IB, 

Boutonnier. 

5o 

i5 

24 avril. 

Boutonnicr. 

46 


_.5i idem, 


A V R I !.. 


^lapidaire. 

52 

6 * 

22 avril. 

Dlgtill. d’eau forte. 

55 

16 

21 mai. 

Vigneron. . 

5o 

5o 

25 idem. 

Imprimeur.* < 

5i 

5o 

16 idem. 


MAI. 



Peintre. 

54 • 

7 

18 mai. 

Peintre. 

5i 

i5 

25 idem, 

Peintre. 

55 

22 

5o idem. 

Faïencier. 

55 

5o 

i5 juin. 


JUIN. 



Tourneur en cuivre, 21 

4 

ai août. 

Peintre. 

4o 

9 

18 idem. 

Faïencier,* 

55 

9 

i5 idem^ 

Lapidaire. • 

55 

16 

4 juille* 

Peintre. 

. V 

55 

22 

4 idei2. 

J 

U I E EE T. 

• 1 

Boutonnier. 

56- 

10 

18 juillet. 

Lapidaire, 

21 ' 

l6 

a5 idem. 

Broyeur de couleurs.* 56 

19 

6 août. 

Broyeur de couleurs. 26 

a4 

29 idem, 

Pouipnnier, 


26 

11 idem. 

.î.. ■! 

.AOUT. 

1 ^ 



Peintre, 

5a 


27 août, 
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MÉTIER. 

AGE. 

ENTRÉE. 

SORTIE. 

Plombier. 

43 

a? 

a 

octobre. 

Potier de terre. 

45 

5i 

17 

sept. 


SEPTEMBRE. 



Fondeur en plomb d^ 




chasse. 

33 

a3 

39 

sept. 

Boutonaier. 

3l 

■ a? 

6 

octobre. 

Peintre. 

5a 

a? ■ 

a3 

décemb. 


OCTOBRE. 



Fondeur. 

. 34 

• i4 

a4 

décemb. 

Faïencier. 

37 

i5 

ao 

idem. 

Vemisseur. 

55 

31 

9 

novemb. 

Peintre. 

18 

a 6 

i3 

idem. 


NOVEMBRE. 



Peintre. 

3a 

5 

i4 

novemb. 

Plombier. 

a 6 

8 

19 

idem. 

Faïencier. 

64 

30 

a 

décemb. 

Peintre en voiture. 19 

3i 

\5 

idemt 


DÉCEMBRE. 



Boutonnier. 

3o 

3 

’i 8 

jan. suiv. 

Peintre. 

3o 

4 

11 

idem. 

Calcineur. 

65 

9 

ai 

idem. . 

Peintre, 

68 

3o 

3 

fév. i 8 ia. 


' Total des malades entrés 67 . 

'morts 5 
guéris 5a 


Digiiized by Google 


( 4 ^ ) 

On voit, d’après ces listes , que les peintres 
sont toujours les plus nombreux des ouvriers qui 
viennent à la Charité chercher du secours contre 
la colique métallique. ' • 

On voit que le cuivre et le vernis ont été la 
source de plusieurs coliquA de mènjie natiire que 
celles produites par le plomb et ses prépaffations. 

Ou a déjà remarqué qtie cette liste «st beaii- 
coup moins nombreuse que la première ; cela 
tient à plusieurs causes qvi’il est bon d’expliquer. 
D’abord il y a généralement moins de travaux , à 
cause des circonstances , qu’en 1766, ainsi il y à 
un nombre moindre d’ouvriers employés qu’à ' 
cette époque , conséquemment moins de sujets 
aux maladies attachées aux diilerentes professions. 

La méthode de la Charité est maintenant coni 
nuo et em})loyée dans les nombreux hôpitaux de 
Paris , et le bureau central d’admission y distribue 
les malades desdiflférens quartiers, tandis qu’autre?- 
fois tous les ouvrieraparisde oette maladie venoient 
sei&ire traiter à" la Charité, puis par la suite 
quelques-uns à l’Hôtel-Dieu, les seuls hôpitaüx.où 
l’on traitait ces maladies. • . j 

■ Lesmédecins qui exercent à Paris , ou du nidmi 
Iftqdupart , connaissent le traitement de la Cha- - 
ritéjdes malades savent qu’on les traitera aussi-* 
bien diez eux qu’à l’hôpital , et ceux qui onl le 
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moyen les appellent. Il y a. cinquante ans , le 
public était persuadé qu’on ne pouvait être guéri 
qu’à la Chanté , et venoit en foule à cet 
hôpital. 

• Quant à la mortalité, qui a é.té de cinq sur 
cinquante-sept, elle serait grande, si on avait pris 
indistinctement les malades,; : mais plusieurs 
de ceux qui viennent à la Charité , n’y arrivent 
que fatigués par un traitement mal; entendu , ou 
des récidives multipliées de leur colique , et dans 
un état qui ne laisse guère d’espmr de guérison : 
il feut toute la supériorité du traitement qu’on y 
emploie , pour vaincre sur un certain nombre la 
gravité des symptômes dont ils sont attaqués; 



CHAPITRE IV. 


Description de la maladie. 

, * # -, » 

, * / < I 1 . ' . 4 

r ' La colique métallique frappe les ouvriers ou 
les personnes qui se trouvent exposées à l’action 
de ses causes excitantes ; et conime c’est particu^- 
lièrement en ü’availlant sur les métaux , sur-tout 
sur le plomb , qu’on la contracte , il s’ensuit 
que c’est principalement dans les grandes villes 
qu’elle est plus fréquente. ' ' ■ 
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Invasion. Elle se fait ordinairement en peu dr 
jours ; d’autres fois lentement et d’une manière 
graduée. 

Dans la première variété, il prend assez vivement 
des coliques plus ou moins fortes , qui cesssent 
par instant , mais qui reviennent le moment 
d’après pour durer davantage , jusqu’à ce qu’elles 
soient continues; et alors même elles ont encore 
des redonblemens à certains momens. Le ventre 
commence à devenir paresseux, Fexcrétion des 
matières salvines est de plus en plus difi&cile', et 
exige des efforts fatigans ; ces matières se durcis- 
sent ,' et ne sortent plus ordinairement que sous 
forme.de crottins : lorsque les douleurs sont très- 
fortes , il se manifeste des nausées, même des vo- 
missemens. Le ventre commence à se rétracter, 
c’est-à-dii'e, à s’enfoncer vers l’ombilic; il y a perte 
d’appétit , de sommeil ; l’anxiété est quelquefois 
extrême; alors les malades sont obligés de cesser 
leurs travaux et d’implorer les secours* de la 
médecine. Remarquons que tous ces phénomènes 
sont sans fièvre, malgré que les douleurs soient 
quelquefois atroces , et à faire, jeter les liants 
cris aux malade». 

11 arrive parfois que les malades sont frappés de 
la colique soudainement; elle est, pour ainsi dire, 
instantanée ; le moment d’aupju’avant ils ne ce^ 
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sentaient rien, ^ et 'tout à coup les symptômes se 
développent avec violence ; mais il faut avouer 
que cette invasion est assez rare, et qu’à peine 
sm- cent sujets en trouve-t-on un qui en ait été 
atteint de cette manière. 

La seconde variété d’invasion ne diffère de 
celle-ci , que pai' le temps qui s’écoule entre les 
premiers symptômes et l’époque où les malades 
sont forcés par leur violence à chercher du se- 
cours : les coliques sont d’abord presque toujours 
sourdes , il y a des intervalles où les malades n’ea 
sentent plus, puis elles reviennent à des dis- 
tances moins grandes , et de plu* fortes en plus 
fortes ; cependant ceux qui en sont atteints peu- 
vent encore travailler les premiers jours ; ils 
le peuvent même quelquefois dans le cas d’in- 
vasion prompte. Les symptômes que nous venons 
de décrire plus haut, se manifestent plus lentement; 
mais peu à peu ils acquièrent plus d’inten- 
sité; il s’y joint ordinairement des vomissemens 
journaliers , qu’on n’observe que rarement quand 
l’invasion de la maladie est plus vive. Enfin la 
maladie est déclarée totalement, et ne se distingue 
plus de la variété précédente. 

Les malades, outre ces symptômes , en ont de 
communs aux deux vai-iétés d’invasion’: ainsi, la 
Jace est pâle , ou un peu jaunâtre , grippée dans la 





t 
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douleur ; si on place la main sur le ventre , loin 
d’augmenter la douleur , on la soulage ; il n’y a 
presque jamais de céphalalgie j la respiration est 
quelquclois gênée, mais seulement par l’effet d’ime 
contraction générale, ou de spasmes causés par la 
' violence des coliques. 

Marche de la maladie. Les symptômes de la 
colique iroient progressivement en prenant de 
l’intensité , si l’on n’y opposoit pas un traitement 
converfeble : si on l’administre , les malades ne 
tardent point à en éprouver un soulagement 
marqué , puis la guérison. Le deuxième ou le 
troisième jour,lébsymi)tômess’allègent,ettoujours 

én raison directe de la quantité des évacuations 
alvines. Le ventre reprend sa souplesse ; les 
intestins redeviennent plus faciles j les douleurs se 
modèrent et finissent par s’éteindre tout-à-fait ; 
l’appétit et le sommeil reviennent ; le pouls s’as- 
souplit et devient un peu plus fr-équentqu’il n’était 
pendant la maladie , oii on l’observait d’ime du- 
reté fort remarquable. 

La durée dé la maladie est fort courte , si le 
traitement convenable est mis en usage ; la gué-- 
rison , dans ce cas, ne se fait pas attendre plus de 
huit jours, dans les cas ordinaûes, quelquefois 
un peu plus poitrlaut. 

Là colique'métallique se terminé toujours sans 
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auctinè espèce de crise. Les auteurs n’en citent 
aucune , et ma pratique est d’accord ayec eux sur 
ce sujet. J’ai une seule fois vu une hémorrhagie 
nasale arriver au troisième jour de la maladie ( pqy. 
Observation 6), mais elle ne changea rien à la 
marche ordinaire de la colique. Henckel (i) a vu 
un fondeur jeune, vigoureux , d’un tempéramenit 
sanguin, qui fut pris d’une tumeur rouge, doulou- 
reuse , à deux ou trois travers de doigt au-dessus du 
nombril, du côté droit, le septième jour d’une 
colique métallique. On l’amena à suppiu’ation par 
le moyen des émolliens , et avec le secours de 
quelques bouillons et de quelques potions atté- 
nuantes ; il fut guéri de sa maladie. Ce cas est peut- 
être le seul qu’on ait d’une tumeur critique dans 
la colique métallique. ( 2 ) a pc*irtant pré- 

tendu qu’une éruption exanthématiqua pouvait 
guérir cette malatlie. 

il y a quelques symptômes accidentels de la 
colique, dont il est néces.saire de parler. J’ai déjà 
fait mention des vomisseraensj ils sont liquides , 
verdâtres et amers ; les ouvriers peintres croient , 
en rendant de semblables matières , rejeter du 
vcrt-de-sris.Le vomissement cesse ordinairement 

4 O . f 


(1) pag. 476. 

(a) BtrrurtungcH über London. 
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après le deuxième jour de traitement ; mais chéz? 
quelques malades il continue pendant une 
partie de sa durée , et ne finit que lorsqu’elle est 
sur son déclin. 

On voit encore des douleurs dans les membres 
accompagner la colique dont nous traitons ; elles 
cèdent aux médicamens qui guérissent le fond 
de la maladie. Ces douleurs ont ordinairement 
leur siège dans les membres supérieurs , quelque- 
fois dans les cuisses et les jambes ; elles sont plus 
fortes pendant la nuit suivant Gardane , Desbois 
de Rochefort et SIqH ; d’après ce dernier , cela 
est bien plus remarquable dans cette affection 
que dans la sipliilis,, circonstance que je n’ai 
pas toujours remarquée. En place de douleurs , on 
observe , dans quelques circonstances , de la fai- 
blesse dans ces mêmes parties, avec lin sentiment, 
de lourdeur ; nous verrons que cela peut aller* 
jusqu’à la paralysie. 

H y a quelques persoxines qui ont des borbo- 
rygmes ; mais cela est rare , à cause de la con- 
traction presque générale du canal intestinal : 
on sait que c’est dans des circonstances con- 
traires que se forme l’irruption gazeuse dont 
nous parlons. 

-- On observe des éructations fréquentes , qui 


Digitizeci by Google 



• -( 49 ) 

tiennent sans cloute à‘ la même cause que les 

borboiygmes. ' • 

On voit quelquefois le délire se manifester , 

lorsque les symptômes scmt d’une intensité con- 

sidéralile; mais s’il ne tient pas à une fièvi'e 

'complicante , il cède aux premiers médicamens. 

11 y a quelques autres symptômes accidentels 

qu’on ne voit que rarement, et qu’en conséc[uence 

' nous ne ferons qu’indiquer ; tels sont l’ictère, 

la rétraction du testicule , des convulsions qui 

simulent des attaques d’épilepsie, etc.; mais, je 

Jt“’répèle , ces épiphénomènes cèdent aux premiers 

^ efforts d’un traitement méthodique, ce qui les 

distingue des complications,- qu’il faut combattre 
/ ^ 

à part. . ' . - 

Pour compléter la description de celte maladie, 
' nous allons revenir sur les principaux symptômes 
en particulier. 

Rétraction de Vabdomen. La rétraction de 
l’abdomen , est un phénomène purement méca- 
nique. Que J’on suppose une corde élastique, 
tendue du pubis au cartUage xiphoïde ; si elle est 
.pressée de dedans en dehors, elle bombera; 
cju’on ne suppose , au contraire , rien qui la 
presse , elle reprendra son état naturel , c’est-à- 
dire , qu’elle formera une ligne exactement droite. 
. f.cs intestins dans leur état ordinaire , poussent 
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la couche des muscles antérieurs de Fahdomen en 

• « 

avant, etfomientla siiDlie qu’on Jour remarque j 

sont-ils retirés J contractés , comme dans la colique 

métidlique , les parois musculaires forment la ligne 

di oite , si le retrait des intestins n’est pas plus 

»•» 

loin que cette ligne ; car s’ils sont plus enfoncés 
encore, les parois abdominales les suivent , pro- 
bablement par l’effet de la pi ession atmosphérique , 
et iilors ces parois , sur-tout la région ombilicale ’ 
qui l’est naturellement un peu , sont excavés , 
derrière la ligne droite ou supposée dans cet état ; 
c’est ce que l’on appelle ventre rentré en dedans 
, ou simplement rétracté ; comme la contraction 
des intestins est d’autant plus forte que les 
douleurs sont plus vives, il s’ensuivra que plus 
la colique sera intense , jdus le ventre sera 
rétracté ; et, par contre , qu’on pourra juger de 
l’intensité d’une colique par le degré de rétractiori. 
du ventre. , 

• A mesure que les douleurs cessent, Içs intes- 
tins reviennent à leur ctdibre ordinaire , le ven- 
tre reprend son volume naturel, revient plus 
souple , et bombe. 

La pression. Lorsqu’on appuie la main vive- 
ment sur l’abdomen d’un liomme qui a la coli- 
que métallique, ou excite quelquefois une dou- 
leur légère ; mais si on l’applique graduelle- 
ment , même en pesant beaucoup , bien loin 
» » 
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d’augmenter ces coliques , elles diminuent , et le 
malade est soulagé. C’est un des bons caractères 
pour reconnaître cette maladie. Stoll remarque , 
avec raison , que la pression sur la région précor- 
diale est souvent douloureuse ; aussi est-ce l’om- j 

bilicale qu’il faut sur-tout exereer pour recon- 
naître son insensibilité. Les malades eonuaissent • 
bien cet avantage de la pression; la plupart se- i 

serrent l’abdomen dans le moment de la douleur ; 
d’autres s’appuient sur une cliaise couchée ; 
d’autres enfin se mettent des fardeaux sur le 
ventre pour arriver au même but. J’ai vu une 
femme en faire monter deux autres sui‘ son 
ventre pour la soulager, Fernel (i), dans l’iiis- 
'' toire de son peintre d’Angers , rapporte qu’il 

üiisait monter trois hommes sur son ventre, pour 
diminuer les douleurs atroces' qu’il y ressentait. 

Si la douleur vient de^ la contraction des in- 
testins , comme cela est probable , il est facile 
d’expliquer pourquoi la pression soulage. En pres- 
sant , l’intestin se ti’ouve coirane fixé entre les 
matières stercorales endurcies et la paroi abdcH 
minale comprimée ; dès-lors suspension de con- 
traction, de totalité au moins , de l’intestin, par ‘ 
conséquent point de douleiu-s dans cet instant. 


(i) De Luis venereœ , cap. 7. 

4 * 


• . 


Digitized by Google 


( 5a ) 

Un fait vient à l’appui de eettc explication ; c’est 
que c’est chez ceux dont l’abdomen est le plus ré-» 
tracté , que la pression est insensible , au lieu que 
lorsqu’à l’est peu, elle l’est légèrement. Au sur- 
plus , on a donné jusqu’ici l’insensibilité à la 
pression , comme un signe pathognomonique de 
• la colique métallique , c’est une erreur ; elle l’est 
le plus souvent; mais dans quelques cas , qui ne 
sont pas rares, lapression est douloureuse, de sorte 
qu’il faut l’ensemble des autres symptômes pour 
reconnaître la maladie. 

Les coliques. Astrnc a avancé que la douleur 
n’avait pas son siège dans le ventre , parce qu en 
palpant cette région, on n’en fait pas éprouver 
au malade. H pensait qu’elle -avait son siege 
dans les nei-fe , qui partent de l’épine dor- 
sale d’où vient le nom de rachialgia , qu il a 
donné à la maladie. Suivant nous, les douleurs 
de colique ont leur siège dans presciue toute 
l’étendue du canal intestinal. C’est particulière- 
ment dans- les intestins grêles qu’elles ri sident , 
à en juger par le lieu où les malades les rappor- 
tent; mais ils n’y rapportent que les douleurs 
conünues , tandis que celles qui sont plus vives 
et qui prennent par accès , sê mamfestent dans 
I l dhccliondes gros iutesüns , sur-tout du cohm 
transvcrsc. C’est probablement à cette poiUon 
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d’inlestln qu’il faut rapporter ce quelles coli- 
queux appellent la barre transversale , qu’ils res- 
sentent au-dessous des fausses côtes. On pourrait 
aussi rapporter au colon ascendant et au colon 
descendant ce qu’ils désignent sous le nom de 
douleurs de reins dans cette colique , lesquelles 
sont quelquefois vives. 

Quelle est la cause de la douleur de colique ? 
Gardane (i) dit qu’elle ne vient que de la com- 
pression que les excrémens durcis exercent'Sur 
les parois intestinales. Mais nous voyons souvent • 
des constipations opiniâtres sans coliques , malgré 
que les excrémens soient également fort dui;s 
lorsqu’on parvient à les surmonter. H est vi'ai que 
dans la colique qui nous occupe, les intestins sont 
ppur ainsi dire comprimés entre les excrémens 
durcis et les parois abdominales rétractéps. Le 
phénomène delà rétraction n’existant ' pas dans 
les autres constipations , peut établir jxjurquoi il 
n’y a pas de douleurs. Pour moi, si j’étais forcé 
de donner une explication des coliques, je pré- 
sumerais que les douleurs continues sont dues 
au resserrement spasmodique qui constitue celte 
maladie , et les plus vives à des contractions pas- 
sagères plus fortes et de peu de durée, ayant 

leur siège dans les gros intestins. 

: I 

(i) Essai sur la colique métallique, p. 203. 


% 


Digitized by Google 


( 54 ) 

La coH.9f/p«f/ora, Hippocrate avait tlpjà, de son* 
temps, reconnu que le plqjnb avait une vertu 
siccative (i). C’est tà cette qualité des préparations 
de jdonib , que les auteurs altiibuent le phéno- 
mène de la constipation dans cette maladie. Mais 
les autres substances qui causj'nl la colique mé- 
talüque, partagent-elles aussi cette propriété sic- 
cative? Pour moi, je pense que la constipation 
est une suite du resserrement progressif du canal 
intestinal , lequel , arrivé à un certain degré , ne 
permet plus l’expulsion des matières amassées, 
jusqu’à ce qu’un irrita ut puissant, vienne changer 
sa manière d’être morbifique , at produise la sor- 
tie ties cibala. Au lieu de constipation , il y a 
quelquefois du dévoiement , ce qui contrarie 
plusieui’s des idées qu’on se fait sur cette maladie, 
ce qui p’ouve qu’elle n’est pas due à la consti- 
pation ni au ressei’i’ement du canal intestinal, 
suj)posé que ce dernier n’existe pas lorsqu’il y a 
dévoiement, 

'Valmence de fièvre. C’est un des phénomènes 
les plus remarquables de cette maladie, qu’au 
milieu des douleurs les plus atroces , le pouls 
reste tranquille et régulier. H faut avoir été té- 
moin de cet état de la circulation, pour croire 
qu’il puisse exister chez un malade quia la figure 

(i) De suyerf. , sect. 3, p. 48 , ed. Foës. ' 
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grippée , qui se tortille le corps , qui jette les 
hauts ciis, et dont l’habitude du corps est dans 
des angoisses inexprimables , et qui peut aller jus- 
qu’à se décliirer avec les dents , conmic l’a vu 
Wilson. Cette absence de fièvre est un des symp- 
tômes les plus caractéristiques de cette afiection , 
quoiqu’il ne soit pas toujours constant. Par exem- 
ple , sur les cinquante-sept malades qui sont ve- 
nus se faire traiter à la Chai ité l’année dernière , 
trois seulement avtiient de la lièvre. Ou volt que 
ce )i’est qu’un accessoire de cette affection. 

la^s auteurs se sont' évertués pour trouver la 
raison d’une circonstance aussi singulière, et de 
cette soustraction aux lois ordinaires de l’éco- 
nomie animale, où l’op obsei’ve qu’il suJlit sou- 
vent d’une douleur légère , poiu" causer de la 
lièvre , telle que celle produite par un furoncle , 
une piqûre , un mal de dent , etc. Lia plupart le 
rejettent sur une prétendue qualité froide du 
plomb , qui leur semble mativer sullisammcnt la 
non existence de la lièvre. 

J’aime mieux convenir’ que je ne coimais au- 
cune explication satisfaisante ; il me parait pouj’- 
tant qu’elle est l’effet immédiat de la cause qui 
produit la maladie, puisque, lorsqu’au moyen 
d’un traitement convenable , on fait évanouir 
cette cause, le poul;j reprend plusde fréquence , et 
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même de la souplesse. C’est même un signe que 
la maladie est guérie, et que la convalescence, est 
certaine , lorsque le pouls 'reprend sa fréquence 
et sa souplesse ordinaires. Ce fait a été observé 
par Stoll et Lentin ; j’en ai plusieurs fois vérifié ■ 
l’exactitude. D’ailleurs, cette absence de fièvre 
prouve évidemment un fait long - temps discuté , 
c’est-à-tlire , la nature non inflammatoire de la 
maladie , comme nous en parlerons dms une au- 
tre circonstance. 

Les évacuations. La matière du vomissement 
est d’un vert poireau , d’une odeur quelquefois 
très^fétide, d’un goût fort amer , que les malades 
disent être analogue au plomb , d’autres au vert- 
de-gris, etc. , selon l’idée qu’ils se forment de la 
substance qui a produit leur colique. La nature 
en est assez ténue , visqueuse , mais en quantité 
généralement médiocre. Les vomissemens sont 
quelquefois spontanées, mais rarement; ils sont 
ordinairement provoqués dans l’origine du trai- 
tement. Ilcnckel (i)avance que chez les individus 
, ' qui vomissent spontanément , la colique est moins 
-• fâcheuse , tandis qûè s’ils n’ont que des nausées , 
l’épilepsie , le délire se déclarent. Cela peut être 
vrai dans les mines , où la maladie â toujours ^ • ■* 

^ r . ■ , — ^ 
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plus d’intensité que chez nous , car ici on n’ob- 
serve aucune dlflérence dans ces deux cas. 

Les urines n’offrent aucun caractère particulier ; 
tantôt elles sont un peu plus rouges que dans 
l’état de santé; quelquefois, au contraire, elles 
sont moins colorées. Elles sont , dans certaines 
ocçasions, rendues avec difficulté, avec strangurie 
même ’ ce qui peut provenir de la constriction 
générale où se trouve le système abdominal* et 
en particulier de celle des coidoirs de ce liquide.. 
Quant à leur quantité , elle est ordinairement 
proportionnée à celle des boissons. Je l’ai vue , 
mais rarement, déposer des mucosités, au fond 
du vase. 

Les excrétions alvines sont, en général , d’un 
jaune remarquable.Lespremièresquisoi’tentaprès 
plusieurs jom's de constipation sont arrondie^, à 
la manière des crottins des quadrupèdes": ces dé- 
jections na^nt au-dessus du liquide mêlées avec. 
Au bout de quelques jours elles se ramollissent 
et deviennent presque aqueuses; les selles , quel- 
quefois nombreuses, ne produisent pas beaucoup 
de matières alvines. Dix-huit selles n’ont donné 
qu’environ six livi'es d’excrémens. 

a remarqué qu’elles noii'cissaient 


( i) Dissertation medica sobre el colico de Madrid, iuserta 
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l’argent 5 mais toutes ont cette propriété. IVilson 
a vu rendre Je sang par l’unus à. des gens affec- 
tés de la colique métallique dans les mines, de 
Lead-ILls, ce qui l’obligeait de joindre des bal- 
samiques , au traitement «le la maladie prmei- 
pale. ■ . _ . » • 

Si nous examinons l’état des fonctions <j[ans 
cette maladie, nous les trouverons dans l’état 
suivant. ' • ' ' . ' 

La circulation , comme nous l’avons indiqué , 
ji’esl que peu ou point troublée lorsque cette ma- 
ladie est sbuple ; elle a seulement un peu moins 
' d’activité. Dans quelques cas j’ai observé une lé- 
gère iiTégularilé du pouls; mais elle a cessé avec 
la maladie. La chideur est tout-à-l'ail naturelle, 
ce qui étonne beaucoup ceux qui voient les an- • 
goisscs des malades. 

La respiration est également iissez tranquille , . 
si ce n’est d:uis les œliques violcHites , où elle 
est comme suspendue, ou au moins un peu gê- , 
née; mais dans le calme, elle est en bon état. 

La digestion est totalement dérangée daixs la 


en las Memorias de la real Âeademia mediea de Madrid, 
pôr cldoctor don Tgn.'tlio-M.'iria Iluiz de Ijuzuriag.i, socio . 
de las rcales SocieiL-ides de Medicina è Jiistoria nalural du 
Edimburgo, elc. Madrid , 1796. ^ ‘ • 
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colique métallique ; plusieurs jours avant l’appé- 
tit se perd , il y a même vomissemens d’alimens 
dans quelques circonstances ; mais cette fonction 
revient assez promptement en bon état. A peine 
les coliques cessent - elles , que les malades de- 
mandent à manger , et au bout de quelques 
jours , la digestion est dans son intégrité. 

La nutrition n’est dérangée que lorsque la co- 
lique est de longue durée ; on voit alors les ma- 
lades maigrir beaucoup , leur teint s’altérer et 
prendre un aspect particulier. 

Les autres fonctions ne subissent point d’alté- 
ration, à l’exception de quelques c:is rares. C’est 
ainsi qu’à la suite des coliques chroniques on 
voit quelquefois l’enflure générale ; que dans 
d’autres ily a un dcKi’e passager , etc. , etc. 


CHAI’ITRE V. 

Observations particulières. 

Nous allons présenter 'des observations pai’ti- 
culières qui rendront plus lumineux le tablctau 
général que nous avons donné de la colique mé- 
tallique , et en préciseront davantage les symp- 
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tomes. Nous allons en choisir quelques-unes des 
plus simples , nous réservant d’exposer les compli- 
cations et les irrégularités de la maladie , à mesure 
que nous avancerons dans notre ü'avail. 

Coliques métalliques simples aiguës. 

Observation PR EMinitE. Étienne D..., peinti-e 
cnbàtiraens, âgé de trente-six ans , d’une bonne 
constitution , éprouva , au mois de novembre 
1809 ,.de légères coliques qui occupaient tout le 
ventre : son appétit se perdit ; il continua pour- 
tant à travailler ; mais les coliques s’accriment , 
malgré le lait qu’il prenait pour les apaiser. De 
la thériaque dans i’ean-de-vie , qu’il prit le 
soir, lui procura cependant un peu de soulage- 
ment. n vint à la Charité* sc faire *guérir sei^îc 
jours après l’invasion de sa maladie. Il n’y avait 
pas de céphalalgie , la langue était sèche et blan- 
che, la bouche mauvaise et amère, la respira- 
tion libre ; il ressentait dans le ventre de vives 
douleurs qui n’augmentaient pas à la pression , 
quoique le malade semblât la craindre. 11 n’avait 
pas eu d’évacuations alvines depuis trois jours j 
les urines étaient rares , le pouls lent ne donnait 
que quarante pulsations par- minute; le malade 
ne dormait pas depuis trois jom’s. 


« 
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On com^nença de ‘suite le traileinent. Il alla 
deux fois à la selle, urina beaucoup; les douleurs 
et le pouls étaient dans le même état. Le vomitif 
qu’on administra le deuxieme jour de son entrée, 
le fit rejeter huit fois des matières verdâtres ; la 
nuit il dormit , les douleurs furent moindres , et 
le pouls redevint naturel. Les purgatifs l’éva- 
cuèrent beaucoup les jours suivans , et le dou- 
zième jour de son entrée, il sortit de l’iiopital 
])arfaitement guéri. 

Observation DEUXIÈME. GermainR..., faïen- 
cier, àgéile trente-trois ans, d’une bonne cons- 
titution , éjn-ouva subitement, le 27 janvier i8o4, 
des douleurs aixiominales très-vives, ayant leur 
siège principid au nombril , accompagnées de 
dureté et de rétraction du ventre. Il calmait ses 
douleurs en se couchant sur cette région ou en 
la comprimant. Le même jour il perdit l’appétit , 
et n’eut point de selles ; les coliques continuè- 
rent la nuit, lui ôtèrent le sommeil. Les trois 
jours suivans , les mêmes phénomènes continuè- 
rent malgré l’usage du lait et îles lavemens adou- 
cissans que le malade prenait. Lo quatrième , il 
vint à la Charité; les douleurs étaient aiEiæs , 
sans rémission , occupaient sur-tout la région 
ômbiliciJe ; le ventre n’était ni très-dur , ni sen- 
siblement rétracté; il y avait inappétence et cons- 
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tipation ; le pouls était à peu près naturel, Oïl 
coiiuuençh le traitement 5 les premiera médica- 
mens furent vomis sans mélange de bile ; les la- 
veniens produisirent des selles copieuses de ma- 
tières fécales durcies , et dès le soir de son en- 
trée , le malade disait que les coliques avaient 
perdu les Irois quavts de leur intensité. U dormit 
la nuit; le vomitif du lendemain, procura des 
évacuations considérables par liautet par bas; 
les matières vomies étaient jaunes et amères. Les 
évacuans firent rendre des selles abondantes et 
liquides ;les jours suivans, les coliques dlsparu- 
î-ent , le sommeil et l’appétit revinrent ; et le cin- 
quième jour de son entrée, le malade sortit de 
riiôpital ptufaitement guéri. 

Obskrvation troisième. Louis Antoine G... , 
âgé de trente-cuiq ans, potier de terre depuis 
douze ans, d’une bonne santé, avait déjà eu six 
fois la colique métallique. 

Il y avait une huitaine de jours qu’il éprouvait 
du malaise , de rbiappétence , de La constipation , 
et que la violence des eflbrts qu’il faisait pour 
aller à la selle, lui faisait rendre du sang avec 
Icsrnatièrcs alvines, lorsqu’en mars i8o3, étantde 
garde , il eut très-froid la nuit ; il ressentit alors 
de fortes Coliques , et vomit abondamment. La 
nuit d’ensuite ces coliques furent si violentes , 
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•qu’il en eut le transport, et qu’il se roulait par la 
. chambre. Le troisième jour il A’int à la Charité. 
Le malade avait alors de l’altération, point dé 
fièvj e , de la «’onstipation depuis l’invasion de la 
colique , pas d’appétit , le ventre , rétracté ; on 
n’augmentiiit nullement les douleurs en pressant 
^dessus. Ou commença le traitement le lendemain 
de sou -arrivée; dès-lors les coliques furent moins 
vives, le ventre devint plus souple, moins ré- 
* tracté ; l’appétit revint. Le cinquième jour il était 
parfaitement, guéri , et sortit de l’hopiüd. 

Observation QUATnièME. Antoine Nicolas 
L...., âgé de quarante-sept ans, lapidaire depuis 
vingt ans, d’une forte constitution, avait déjà 
eu cinq coliques métalliques ; la première il y 
avait trois ans , la seconde vingt jours après la 
guéris(in de la prcmièi e , la troisième trois mois 
après, la (luatrième eut lieu un mois après la 
troisième; deux ans .s’écoulèrent entre laquatrième 

et la cinquit»rie ; le traitement de cette dernière 

« 

attaque ne fut pas complet , et le maLide sortit 
de lu Charité avant que d’ètre parfaitement guéri ; 
aussi altribuc-t-il à cette imprudence , la rechute 
qu’il eut quelques jours après ; en voulant repren- 
dre son travail , il l esseutit des coliques , éprouva 
des nausées. Le lendemain il vint à la Charité : 
sa fice était jaunâtre; il éprouvait de fortes coli- 


( ev) • . ' ' ; . 

qùes, (le la conalipation ; il y eut réfraction cîu- . r 
testicule gauche ; convulsion des «iiïsclcs (le la _ 
jambe ; des éructations fréquentes ; le ventre 
était rétracté, les coliques venaient par succades , 
l’anus était si rétréci qu’on avait peine à y introj, 
duire une canule. On commença le traitement à « 
son arrivée , mais le malade éprouva fort peu de, * 
soulagement les premiem jours ; il était dans une^ * 
anxiété fatigante ne sachant quelle posture tenir ^ 
dans son lit j le sixièjne jour de son entrée , la ^ 
journée fut bien meilleure , il n’éprouva plus que ’ . 
des doulem’s soirndes ; le septième , il dormit bien 
la nuit, et avait un peu d’appétit; le huilièjne, il 
n’avait plus de coliques; la guérison qui s’était 
d’a1x)rd fait attendre , sans doute à cause de l’in- ^ 
tensité des symptômes, fut complète le treizième 
jour , époque à laquelle U sortit bien guéri de 
l’hôpital. 

Observation CINQUIÈME. Noël V.... ,‘ fondeur 
en métaux, âgé de quarante-trois arj| , habituelle- 
ment ^une très-bonne santé , n’avait point encore 
eu la colique métallique : quelque temps avant l’in- 
vasion de cette maladie, il avait fondu beaucoup 
de plomb; depuis deux mois il éprouvait des dou- 
leurs d’estomac qui l’avaient forcé de ejuitter ce 
genre de travail depuis tr ois semaines , et de faire 
d’autres ouvrages; il y avait quatre jours qu’il 
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avait éié forcé de s’aliter , lorsqu’il entra à la 
Charité au mois de mars i 8 o 5 . J’olwervai alors 
les symptômes suivans, qui étaient déjà un peu 
diminués d’intensité , parce que le malade avait 
pris , la veille de son entrée , six grains d 'émétique, 
qui avaient péodüit trois vomisseniens de ma- 
tières jaunes - grisâtres , d’un goM amer , et 
d’ime odeur de plomb ( au dire du malade ) : 
douleurs abdominales très - \'ives , ‘ sur - tout la 
•nuit J ventre rétracté, légèrement doulonredx; 
perte d’appétit; constipation qui durait depub 
cinq joui’S ; point de fièvre : on adminbtra 
le traitement de cette maladie ; le ventre se 
détendit ; il y eut moins de coliques dans la jour- 
née, et le malade rendit' trob selles et point de 
vomissemens; le deuxième jour, U n’cut pasnon 
plus de vomissemens , raab il évacua dix selles 
abondantes j le sommeil et l’appétit revinrent dès 
le troisième jour , et le quatrième ,' se séritaiit 
parfaitement guéri ^ il voulut sortir de l’hôpital, 
ce qu’on lui octroj-a. , • 

■ Observation sixième. André S. ; ; , âgé de 
vingt-sept ans, ouvrier dans une manufactiue 
de minium, éprouvait deptib huit joürs des co- 
liques, lorsqu’il entra à l’hôpital' de clinique 
interne de la Facvdté de Médecine, le a6 sep- 
‘ tembre 1808 : à son entrée, la làngue était bïan- 

5 
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che , pâteuse j il y avait de l’anorexie , des 
nausées, des vomissemens spontanées, des dou- 
leurs dans tout l’abdomen, sur-tout à l’épigastre j 
la constipation était opiniâtre ; le pouls plein et 
lent , un peu irrégulier j le sommeil mauvais; la 
pression un peu douloureuse. On administra le 
ti-aitement de la Charité , qui apporta un grand 
soulagement dès le second jour ; le troisième , il 
y eut une hémorrhagie nasale ; tous les symp- 
tômes allèrent eu s’allégeant ; cependant la gué- 
rison ne fut complète que le ii octobre. a . 

CotUjues métalliques simples chroniques. 

Observation septième. Marianne Victorine 
, âgée de vingt - un ans , coloriste en 
papier , avait eu quelques irrégularités dans 
la menstruation, lorsqu’elle fut prise de cobque 
au mois de juillet 1800 ; elle éprouva en même 
temps du dégoût , des nausées , de l’inappétence; 
peu à peu ces symptômes s’accrurent, la cons- 
tipation suivint, les coliques devinrent inten- 
ses. Alors elle se présenta à l’hôpital de la Cha- 
rité, un mois après avoir éprouvé ces accidens. 
L’habitude du corps était amaigrie , la bouche 
amère ; les coliques continuelles redoublaient par 
intervalles^ et étaient calmées par une pression 
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.1 

hiéthbdique ; la constipation durait depuis trôii 
(Semaines , le ventre était l'esserré et enfoncé , lé 
pouls s’ofï’rait dans l’état naturel. On opposa lé 
traitement de la Charité , et la malade gortit bien 
guérie environ deux mois après l’invasion dé la 
maladie j après vingt-six jours d’habitation à l’ho- 
pital. 

Observation huitième, François - Michel 
B... , âgé de ti‘ente-six ans , travaillant au minium > 
ressentait depuis deux mois des douleurs à là 
région épigastrique; Souvent dans cet espace 
de temps, il vomissait, lé soir, les aliihens qu’il 
avait pris dans la journée ; des infusions aroma- 
tiques calmaient un peu scs doUleurs. Le i 5 
novembre 1800, les coliques augmentèrént si 
fort , que le malade île put fermér l’œil dé la nuit; 
U entra à la Charité lé 16. Il n’y avait point 
de céphalalgie , la bouche était un péu pâteuse , 
le ventre douloureux ^ sur-tout dans Ifes régionâ 
ombilicale et hypogastrique ; la pression soulageait 
le malade 5 le pouls était petit, et ne marquait 
que cinquante-cinq pulsations par minute i La 
constipation durait depuis quelqués jours 5 lé 
16 il n’y eut point d’améUoration dans son 
état 5 le dix-sept on commença le traitement, et 
dès le même soir il y eut de l’adoucissement dah« 

■ lès symptômes» Les jours suivaiis , le pouls sé' 

6 * 
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releva et offrit soixante pulsations par minute ; 
les coliques diminuèrent, l’appétit revint , ainsi 
que le sommeil ; le 20 le malade était en pai’faite 
santé , et sortit le 24 . 

Observation neuvième. Jean Simon C... , 

4gé de trente-un ans, d’une santé assez forte, 
faïencier depuis trois ans et demi , n’avait jamais 
éprouvé la colique métallique ; il y avait huit inois 
qu’il avait commencé à resaentfr des douleurs 
sourdes dans le ventre, et à vomir, deux ou trois 
fois par jour, des matières vertes et amères. 
L’excqs des douleurs le Ibrça de s’aliter pendant 
trois mois 5 il recommença de travailler ensuite 
pendant un mois et demij mais il fut forcé, y 
de nouvel, de garder le Ut pendant deux ; 
^d*boyt de ce temps, il travailla encore cinq 
{^mainea tant bien que mal ; son ventre était 
rétracté, il avait beaucoup de vents et d’éme- ' , 
tations'; fr était constipé et éprouvait de foi’tes 
coliques ; il se manifestait des douleurs dans les 
membres, sur-tout aux jointures; enfin il vint 
chercher des secours à la Charité , au mois do 
mars i 8 o 3 . Qn lui trouva, outre les symptômes 
qi-:dcsisus, le ventre enfoncé, le pouls dur , plutôt 
rare que fréquent. Deux jours après son entrée, 
on le nût à l’usage du traitement ordinaire ; il 
dura dia jours , et fut contrarié par un accès de ' 
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fièvre, qui n’eut pas de suite ; la guérison fut 
complète après cette époque , et le malade sortit 
bien guéri. 

Observation dixième. Jean - Bénigiie M... , 
âgé de quarante-huit ans , lapidaire depuis qua- 
torze , était goutteux depuis neuf ; néanmoins ü 
était assez fort. Il y avait cinq ans qu’il ressen- 
tait des coliques. Depuis l’invasion de la goutté 
il s’était aperçu que les urines étaient plus rares , 
et déposaient des mucosités au fond du vaisseau. 
Il éprouva, outre cela, une diairhée qui cédait 
par intervalles, et revenait ensuite. L’hiver de 
i8o3, il vomissait presque tous les jour^, sur- 
tout lors des coliques , qui étaient si fréquentes , 
qu’il était obligé de discontinuer son travail une 
grande partie de la journée. Son sommeil deve- 
nait mauvais , son appétit moindre ; H éprouvait 
des douleurs et des lassitudes générales. Un trai- 
tement en partie purgatif, en pàrtie émollient , 
avait adouci quelques symptômes ; les urines ne 
déposaient plus de mucosités , mais le malade re- 
marquait que depuis qu’il avait cessé d’en rendre 
par cette vole , il y en avait dans les selles. De- 
puis cette époque aussi , les coliques étaient plus 
vives ; il avait même eu , quelques jôurs avant 
sou entrée à l’hôpital , en mars i8o3,dufi-Lssohet 
de la fièvre. IVIalgré l’irrégularité de quelques-uns 
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^es signes , on ne douta pas de l’exigtence cie 
colique , et l’ou passa de suite à son ü’aitement , 
suivant la mélJiodc accoutumée. JiCS évacuations, 
alvines furent nombreuses , les vomiasemens peu 
abondans : U y eut, dans le com’s de la maladie, du 
mieux , puis des récidives de colique , même de 
fièvre parfois j les urines coulèrent facilement. 
Le onzième joui’ de son entrée il sortit guéri de 
çette colique métallique chronique , et sur la- 
quelle, avec moins d’habitude de la maladie, on 
eût pu se méprendre. 

Ces observations, que j’ai choisies parmi une 
çentair^ de recueillies, que j’aisous les yeux,mon- 
frent toutes quelques épiphénomènes , quelques 
circonstances particuhères impossibles .à indiquer 
dans ime description générale j mais tout dispa- 
raît avec la maladie principale , tandis que 
nous verrons les complications lui survivre et 
ne se guérir , si elles en sont suscejjtibles , que 
quelque temps après. Ces observations nous 
mettent le malade et la maladie sous les yeux , et 
gravent mieux à nos yeux l’ensemble des choses , 
que cent pages de généralités. Nous en donnerons 
d’autres qui achèveront de nous instruire sur 
toutes les formes diverses que peut prendre celte 
çolique , dont l’essence çst d’aillçurs assez simple. 
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Terminaisons de la colique métallique. 

Cette maladie, prise à teiAps et traitée par 
une méthode convenable , se termine constam- 
ment par le retour à la santé j mais cette affection 
n’est pas toujours suivie d’une terminaison aussi 
favorable. 

Si , au lieu d’être combattU|e par im traitement 
favorable , on en emploie un désavantageux , la 
maladie persiste; il y a des alternatives de mieux 
et de pis. Elle peut durer ainsi plusieurs années , 
pourvu toutefois qu’elle soit dans un certain de- . 
gré de modération : car autrement le malade pé- 
rirait avant ce terme. Le résultat est aussi fâcheux 
si on n’emploie aucune espèce de traitement , et 
qu’on abandonne le mal à la nature , à l’excep- 
tion, pourtant , qu’il y a moins de bons instans , 
parce que , parmi les médicamcns dont on se sert 
dans l’autre cas , s’Us ne guérissent pas la mala- 
tlie , quelques-mis adoucissent peufois les symp- 
tômes. 

Dans l’un et l’autre cas , la colique métallique 
est susceptible de se terminer de deux manières 
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différentes ; savoir, par la cachexie ou par la par- 
ralysie. 

De la cachexie qui succède ri la colique métal- 
lique mal traitée ou non traitée. Les malades af- 
faiblis par de longues souül’ances , maigrissent ; 
leur peau devient hâve, jaunâtre; les humeurs 
se détériorent; l^aleine est fétide ; les muscles 
perdent de leur volume , et sur-tout de leur forcer 
ce qu’on remarque particulièrement aux exten- 
seurs ; les fléchisseurs , dont la 'puissance n’est 
plus contrebalancée , se contractent : car on re- 
marque des rétractions aux doigts et mêmet aux 
poignets , ce qui fait que les mains ne 'servent 
que difficilement aux usages auxquels elles sont 
destinées. D’autres malades , au lieu d’étre éma- - 
*ciés , et dans une sorte d’état de siccité, tombent 
dans l’inflltration. C’est ainsi que j’ai vit un plom»- 
bier , d’une mauvaise constitution , et dont les 
coliques étaient continuelles depuis plusieurs 
années , devenir infiltré et tomber dans un œdème 
presque général. Dans d’autres circonstances, les 
malades sont minés par une espèce de fièvre lente. ' 

Deux des neuf premiers malades de Dehaën 
ont éprouvé les accidens de la cachexie métalli- 
que. Si l’on en croit Doasan (i), ils sont familiers 


(i) Journal de Médecine , tome XllI, p. 391. (1760.) 
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à la plupart des ouvriers qui travaillent les mé- 
taux. Jl€nchel{\) , quia connu aussi cette espèce 
de cachexie , dit qu’elle est causée par le passage 
des molécules métalliques dans les viscères , de 
sorte que le cours des sucs nourriciers est inter- 
rompu. D ajoute que , lorsque les engorgeinens , 
que cette nutrition vicieuse cause , viemient à 
s’ulcérer ils produisent la fièvre lente. 

De la parafysie qui succède à la colique métal- 
lique. C’est un caractère particulier à cette c6- 
liqtie , et à celle qu’on nomme végétale , de se 
terminer par la paralysie. Cette terminaison , 
fort rare , et peut-être sans exemple , si on a 
employé à temps le traitement qui convient à 
cette maladie, est assez fréquente, au contraire, 
si l’on s’est servi d’une méthode de traitement 
inconsidérée , ou si l’on n’en a fait aucun. Je l’ai 
encore vue survenir après des coliques extrême- 
ment multipliées , chez des gens qui, à peine gué- 
ris , retournaient à leurs travaux, métalliques. 
Quelquefois les coliques cessent tout à coup , et 
la paralysie survient en même temps : il semble 
qu’il se fasse alors un déplacement subit du prin- 
cipe morbifique , d’où résulte la pamlysie. Dans le 
plus grand nombre des cas , la paralysie est pro- 


(i)Pyrét, p. 48i. 
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pressive,' et n’arrive que peu à peu; quelquefois 
elle n’est marquée qu’au bouttle phisieursamiées. 
Il y a des occasions où les malades sont comme 
avertis qu’elle va avoir lieu par une sensation de 
stupeur , une lourdeur insolite , un tremblement 
léger , qu’Us ressentent dans les bras. Dehdên 
dit que la paralysie légère est augmentée paj' une 
nouvelle attaque de colique , et que quelquefois , 
au contraii e , il l’a vu cesser par une nouvelle, 
colique. 

Elle affecte, presque exclusivement les mem- 
bres supérieurs : je ne connais même aucun 
exemple d’une paralysie des extrémités infé- 
rieures , et les auteurs ne m’en fouimissent pas 
qui puissent contredire ce que j’avance. A quoi 
tient cette préférence ? Je n’en sais rien ; ceux 
qui ont voulu en donner une explication valable 
sont loin , suivant moi, d’y avoir réussi. 

Cette })aralysie se distuigue des autres espèces , 
i^’.par la profession du malade; 2 ®. aux coliques 
antérieures qu’il a éprouvées , et qui , après avoir 
duré un certain temps, ont disparu en même 
temps que l’apparition de la colique ; 3”. à ce 
qu’elle n’est jtunais bien complète, qu’elle est 
rarement accompagnée de la perle du sentiment. 
Les malades éprouvent même parfois des dou- 
leurs assez vives dans les membres, ce qui peut 
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instituer une sorte de rliiimatisme ; ils peuvent 
encore , le plus souvent , soulever les bras ; quel^ 
quefois la paralysie se borne aux doigts, lieu où 
elle commence ordinairement. 

Cette affection ne se guéiit que fort difficile-< 
ment, et \eut pour condition première la cessa- 
tion de tous travaux qui peuvent y avoir donné 
lieu ; elle est pourtant de plus facile guérison 
que la paralysie apoplectique. Lorsqu’on en vient 
à bout , ce n’est qu’avec beaucoup de temps ; les 
malades qui en sont affectés , ainsi que ceux qui 
sont en cachexie , sont dans un état de stupeur 
remarquable 5 ils marchent assez bien , ont assez 
d’appétit, et dorment passablement. Cette mala- 
die est toujours assez fâcheuse ; les malades qui 
n’en guérissent pas , et c’est le plus, grand nom- 
bre , périssent dmis des convulsions , ou des ma- 
ladies aiguës. J’ai vu plusieurs individ.us tcnni- 
ner leurs jours de cette dernière manière, 

Dehaën a fait voir , chez un lionime mort à 
la suite de cette paralysie, im muscle deltoïde ^ 
dont la substance musculaire avait disparu et 
était devenue membraneuse. Tous les muscles 
du bras étaient d’ailleurs plus ou uiôins altérés 
chez le même individu, Stoll a bien décrit cette 
espèce de paralysie (1). Au livre III, nous indi- 


(1} Üatio medendi, tome II- 
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queroiis le Iraitement de ces deux terminaisons 
de la çolique ïnélallique. 

-V. V X-'V, “V, X» -X. X-'X-'V X^X. •X.'X. 

’ CHAPITRE \II. 

Des complications de la colique nièUdlique. 

Soit mauvaise disposition du sujet , soit par 
l’eflFet de la constitution régnante , soit suite d’er- 
reur dans le régime , la colique se complique 
quelquefois avec d’autres maladies. 

Les complications’ de la colique métallique sont 
les affections qui existent à part d’elle , sur les- 
quelles le traitement n’agit en aucune façon , (jui 
suivent leur marche accoutumée , sans en être 
influencées remarquablement. 

Donnerons - nous le nom de complication à 
l’embarras gastrique qui existe si souvent en 
%ême temps que la colique métallique ? On pour- 
rait le regarder comme s^Tiiptôme accidentel ; 
mais, comme il est naturellement dissipé par l’ac- 
tion d’un vomitif, on peut croire qu’ü existe à 
part. Le fait est qu’on voit à peu près la moitié 
des gens attaqués de cette maladie , pris d’em- 
barras gastrique , tandis que les autres en sont 
parfaitement exempts. C’est siins doutq lorsqu’il 
existe , que la pression épigastrique est doulou- 
reuse. 
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La fièvre ga&trkjue se voit quelquefois avec 
celte maladie, mais rarement. Stoll dit que la 
fièvre de X777 , qu’il a décrite, et»qui est de cette 
nature, la Qompliquîût quelquefois ( 1 ). 

La fièvre inflammatoire se voit un peu plus 
souvent ; c’est toujours cliez des jeunes gens d’un 
tempérament sanguin , qu’on l’observe. 

La fièvre: putride est aussi fréquente que les 
précédentes ; elle est presque toujours fâcheuse. 

Tuâ fièvre maligne est dans le même cjis : je l’ai 
observée au ssi souvent , et peut-être plus que cotte 
dernière ; tous les malades y ont succombé. Stoll a 
également ojxscrvé cette complication. 

Les fièvry's intermittentes habiteqt bien phis ra-r 
rement que les précédentes avec cette colique ; 
j’en rapporterai une observation. 

Parmi lea maladies inflummatoiros , le rhume 
. peut à peine être compté , quoiqu’il complique 
assez souvent, l’hiver , cette maladie j mais il n’y 
influe absolument en rien. 

La péripnennuum a compliqué deux fois’, à 
ma GonnaipaaiiéO , la colique métallique •, l’un des 
4éux sujeta sucwomba ; l’autre eu* le bonheur de 
guérir- Je rtvppiert«rai la* qleux observations. 

M. le profes.saur Jean-Jacques Leroux , doyen 
de la Faculté de Médecine de Parb , a eu ujie 


/ 

/ 
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(1) Ratia mede n dii y tOBM II. 



fois à traiter la colique métallique chez un phthi- 
sique. 

entérite est une des complications' les pluâ 
fâcheuses de la colique : il y a de l’embarras ,*pour 
distinguer ces deux affections jcantes ensemble , 
qui vient sur-tout de Ce qu’elles ont quelques 
signes communs , tels que le siège de la dou- 
leur , etc. Nous allons en donner ün exempté 
dans l’instant. 

Le rhumatisme accompagne fréquemment 
cette maladie, et fait bcaucoiip souffrir ceux 
chez qui il existe ; quelquefois il cède au traite- 
ment de la coliqiie ; souvent il reste beaucoup 
plus long-temps. Sauvages (x) et Yitet (2) en bnt 
parlé. 

La paralysie accompagiie quelquefois la co- 
lique} mais le plus souvent elle lui est consécu- 
tive, comme nous l’avons ilit au chapitre pré^ 
cèdent. 

Le tremblement, au contraire,' là compliqué 
l’or! rarement ; il est particulier aux doreurs suf 
m 'étaux , qui emploient beaucoup de mercure. 

.Les convulsions se rencontrent parfois ; maià 
ran ™ent elles se prolongent au-delà du termé 
ordii xaire de la colique métallique. 

- - - ■ . - -I 

^ 'huTnatismus metalUcus , Sauvages. NosoL math. 

(ij Mt ^ecine expectante, tooxe II, page 1864 
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Vépilepsie qui accompagne cette maladie n^esl 
pas très-rare; elle vient le plus souvent après des 
coliques multipliées : c’est une complication grave 
et presque toujours fâcheuse. 

J’ai vu, à la clinique de la Faculté, une colique 
accompagnée de J ùe crampes , qui persLs*- 
lèrent quelqxie temps après la maladie, et qui 
guérirent ensuite par l’usage des anti-spasrao- 
diques. . 

M. Dubois , page lo de sa Thèse, cite une sur- 
dité et un aveuglement survenus dans une colique 
métallique, mais qui furent guéris par l’eft’etd’un 
seul émétique, de sorte qu’on ne peut pas les 
regarder comme complication. 

Dehaén parle de tubercules au métacarpe chez 
des gens affectés de la colique métallique ; il dit 
que quand ils ne disparaissent pas avec la colique, 
cela annonce qu?elle récidivera ; il ajoute qu’il a 
vu périr un sujet pat .la disparition subite de ces 
tubercules. Mais il est essentiel de remarquer que 
Dehaën regardait la colique métallique et la vér 
gétale comme étant la même ; et il est fort pos- 
sible que les cas de tubercules au métacarpe, qu’il 
cite, se soient montrés chez des goutteux atta- 
qués de la dernière maladie. Cependant Stoll en 
parle aussi , et de manière à faire croire que ce 
symptôme serait plus Ji’équent à Vienne qu’à 
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Paris. D est vrai que la colique de la première 
ville pariiît plus forte que la nôtre, à en juger 
par la description de Stoll. 

D y a pourtant une remarque à faire au sujet 
de cette description de Stoll , c’est qu’il a réuni 
dans un exposé général les symptômes pré- 
sentés par un grand nombre de malades; de sorte 
qu’on pourrait croire que tous ces phénomènes 
existent dans une seule colique, tandis que c’est 
peut-être dans plusieurs centaines qu’il a pulsé les 
traits qui en composent l’ensemble. 

On observe encore la colique métallique mar- 
cher avec d’autres maladies. Il me suffit d’avoir 
indiqué les complications les plus fréquentes ; 
il peut même exister plusieui*s espèces de com- 
plioations ; ensemble , comme on s’en apercevra 
en lisant les observations qui en traitent. On 
l’observe quelquefois chez des personnes qui ont 
des lésions organiques ; par exemple , on la voit 
e^ster avec des anévrismes du cœur , de l’aorte , 
etc. , etc. ' ■ 

Je dois préve’iu’ que les affections complicante» 
que nous venons de signaler ne se présentent pas 
toujotir.s avec les caractères qui leur sont ordi- 
naires ; elles ont le plus souvent quelque chose 
de partieuKer. Par exemple , les accès d’épilepsie 
^ ne sont pas totalement semblables à ceux de Pépî- 
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lepsie essentielle : clans la première, il n’y a pas 
d’écume à la bouche; il y en a dans celle-ci, etc. 

La fièvre putride difierc de celle qui existe 
seule , etc. C^est à la sagacité du praticien à dis- 
tinguer les modifications qui peuvent être le ré- 
sultat de la complication de la colique métallique. 

Dehaén a vu quelquefois l’ictère daihs le cours 
de la maladie , mais jamais comme crisè. Datis la 
coüquê végétale, M. Bonté l’a vu succiédér à la 
colicjue. Le médecin de Vienne a obset^Vë uné fois 
l’amaurose, et une fois Tamblyopie exister avec 
cette affection. '• ■: ■"> 

Les observations de complications que nous 
allons rajiporter, vont donner une idéè de ces 
difierentes combinaisons. 

Co/tgues métaliiqacs compliguées. 

ÜB.SERVATION ONZièMR. Colîque covi^ütqiiée 
(le fièvre , délire, convulsions , etc. Jean C..., âgé 
de vingt-huit ans, plombier depuis huit, d’un 
tempérament bilioso - sanguin , avait joui d’une 
bonne santé jusqu’à vingt ans, époque oiril com- 
mença son état. Depuis lors , jusqu’au mois d’oc- 
tobre i8o3, il fut attaqué quatre fois de la coli- 
que métallique, qui, à Chaque fois, fut accom- 
pagnée de voraissemens de matières jaunes et 
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fétides , de convulsions aftreuses et répétées, dè 
douleurs vives à l’épigaslre. La dernière" colique ^ 
qui eut lieu ü’ois ans auparavant celle-ci , dura 
trois mois , mais céda, comme les autres, au trai* 
tement de la Cha ité. ' 

Au mois d’octobre désigné ,* l’invasion de la 
cinquièipe fut marquée ]>ar de la perle d’appétit, 
de» vomissetnçns spontanées , du mal-aise, des 
douleurs dans les membres , par un senAnent 
d.e froid, général qui ne fut pas suivi de chaleur, 
par de la constipation. Le lerulemain le malade était 
dans le même état ; il y av'ait en outre dqs coliques 
violentes, des convulsions considérables qui ré- 
cidivèrent sept ou huit fois dans la jommée , avec 
serrement des mâchoires ; mouvement convül-* 
sif des yeux et de tous les membres , avec agita- 
tion, et efforts tels que plusieurs hommes avaient 
peine à le retenir : les urines étaient libres. 
Les huit jours suivans , l’état du malade était 
aussi fà(^eux ; les convulsions revenaient de 
tem])s en temps, et furent constamment suivies 
d’assoupissement profond , et au réveil , de dou- 
. lem s dans les membres et à la région épigastri- 
que. Le dixième jour de sa maladie on l’amena à 
la Charité. 11 avait passé la nuit dans un délire 
violent; les yeux étaient bouifis, douloiu’eux 
à leur contour^ le visage était mi peu animé , le 
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i’egaid étonné , la boiudie j)àleuse , la langue na- 
lurelle, la respiration libre; l’abdomen, unpeii 
tuméfié, douloureux au toucher , ainsi que les 
lombes , doniiait issue à une grande quantité de 
gaz ; le toucher indiquait que la chalem’ de la 
peau était naturelle , et le pouls un peu élevé , 
fréquent; pendit la, nuit, le malade eut deâ 
douleurs vives , des con^uilsions , du délire , des 
selles abondantes. • 

• I 

Malgré ces symptômes fort disparates, la pro- 
fession du m:dade , le souvenir des maladies an- 
técédentes qui avaient commencé d’une manière 
. semblable, et qui avaient cédé au traitement de 
la colique , plusieurs des caractères de cette mala- 
die qui existaient, ne firent pas balancer à employer 
le même traitement; Dès le même jour il y eut ' 
moins de coliques , mais l’ombilic resta doulou- 
reux ; il y eut des selles et quelques vomisse- 
mens. Le douzième jour il n’y avait presque plus 
decoliques, et plus du tout de délire. Le treizième,- 
bessation complète des doulem s , et le i6 le malade 
put sortir de l’hôpital (i).’ 

Obst.rvation douzième. Colique métallkiue ,, 
précédée et suivie de fièvre inte^ittente . Fran- 
çois-Mathieu B..., peintre en bâtimens, âgé dé 


(i) Observallon communlciuce parM. Lacnnec, D. M.' 
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ttuarante-ruMif ans , d’une bonne constiliition , 
ti-availlant vers la fiii d’aoiit 1802 , dans les 
environs de Pithiviers, où des fièvres inter- 
jnittenles étaient alors épidémiques , fut attaqué 
d’une lièvre tierce dont les accès revinrent pen- 
dant un mois. Les jours intercalaires, il buvait, 
mangeait, et se trouvait ,assez bien. Le ventre 
était un peu gonflé, et le malade y ressentait de 
légères douleni’s dans les accès. Au mois d’oc- 
tobre suivant , tout à coup le malade fut pris tle 
douleurs décliirantes dans le c entre , qui dégon- 
fla beaucoup, et devint extrêmement diîi’. Aces 
symptômes, le malade crut reconnaître une co- * 
lique, méüdliquej il vint à l’iiôpital tle la Charité , 
où 011 lui fil subir le traitement ordinaire. Eh 
quinze jours les coliques cessèrent tota,lement ; 
mais la fièvre, qui n’avait pas répara depuis l’in- 
vasion de la colique , revint trois ou quatre jours 
après qu’elle fut guérie , sous le type triple- 
quarte : elle dura fort long-temps. J’ignore même 
ce que devint le malade , qui fut renvoyé de 
l’hôpital pom’ cause d’insubordination (1). 

Observation treizième. Colique métallique 
compliquée d’e(ff^rite légère. Marie-Laurent C... , 
âgé de quarante-un ans, semu’ier, travaillant 


(1) Observation conimuniquée par le môme. 
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Souvent sur des boiseries pclnlcs et vcruissces j 
qui répandaient b'eaueonp d’odeur en les ferrant, 
fort adonné au vin, et souvent ivre, fut atta- 
qué, le 5i déceifibre 1800 , de douleurs aigues 
dans l’abdomen, qui durèrent une heure, et 
qui se passèrent au moyen d’une boisson al- 
cüoliqùe , ce qui était fort du goût du malade. 
Le i5 janvier suivant , même accès , meme 
remède. Il n’en fut pas ainsi d’une ti oisième atta. 
que qui eut lieu le 3o du meme mois : le remède , 
quoiqu’on en doublât la dose , ne procluisit j)lus 
le même effet ■•il se manifesta des’douleurs vives 
dans le ventre , avec pension des parois abdomi- 
nales , mouvement de fiè"^n•e. On appliqua un 
vésicatoire sur le côté droit du ventre , qui di- 
minua les douleur s. Le malade souffrait beaucoup 
de son emplâtre , qui lui causa un érysipèle. Le 
4 février, il vint à la clinique de la Faculté : la 
tête était douloureuse, la figure hâve , grippée ,• 
un peu colorée , la bouclie pâteuse , la langue 
blanchâtre ; l’abdomen était peu tendu , doulou- 
reux, mais soulagé par la pression ; les selles 
étaient rares ; les urines colorées produisaient de 
la douleur en traversant le canal de l’urètre 5 la 
peau était chaude , le poids avait, des pulsations 
un peu fréquentes , faibles , régulières. 

Mal gi’é les symptômes assez évidens d’entérite. 
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M. le professeur Corvisarl , qui tlirigeait alors la 
clinique interne, considérant qu’ils étaient bien 
diminnés, qu’il y en avait d’autres manifestes 
qui indiquaient la colique mctaHiqu», résolut de 
tenter le traitement de la Charité , sauf à l’aban- 
donner s’il produisait de mauvais effets : il réussit 
parfaitement, et lenialadcful entièrement guéri 
en moins de douze jours. , 

Observation Qu:ATORZiiiMC. Colique mètaU 
lique compliquée d’inflammation pulmonaire. 
Louis-Jean-Baptiste C..., âgé de quarante-six ans , 
bontounier en métal , avait eu trots Ibis la colique 
métallic[ue depuis un an ; 6 décembre 1806, il 

fut atteint d’une quatrième colique ; il ressentit ce 
jour-là des doulem's abdominales , qu’il appelait des 
picotement d'entrailles , avec rareté des urines , 
et douleursdans les membres. U fut admis le i 3 à la 
clinique, où l’on observa les symptômes suivans. 
Coliques considérables et continuelles, augmentant 
par une légère pression , mais diminuant par une 
forte et graduée ; ombilic retiré ; constipation ; 
balteinens du cœur remarquables; pouls dur* et 
lent , n’offrant que quarante-sept pulsations par 
minute ; douleurs générales , fortes aux genoux. 
On le mit de suite au traitement de la colique, 
^lont il n’éprouva pas de soulagement le premier 
^ur ; le lendemain les coliques n’étaient plus si 
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fortes ; le 17 le malade éprouva beaucoup 
de douleurs abdominales : le ventre était très- 
tendu , et il y ressentait une barre transversale 
dans la région ombilicale. Cet état demeura sta- 
tionnaire , et la maladie moins forte que le jour 
que C... entra, n’était cependant pas aussi avancée 
vers la guérison , qu’elle eût dû l’être. On soup- 
çonna qu’il y avait quelque chose de particulier 
chez ce sujet : efiéctivement le 3 i , il y 
eut de l’oppression, de la toux et quelques cra- 
chats mêlés de sang ; l’affection pulmonaire 
augmenta dans la première quinzaine de janvier; 
et le la le malade eut, outre tous les autre» 
phénomènes décrits et augmentés , un point de 
côté si fort, que M, le professeur de clinique y 
fit placer un vésicatoire. Pendant ce temps, le» 
symptômes de la colique diminuèrent , quoiqu’on 
eût cïssé le traitement qui lui est propre, pour 
combattre par des pectoraux incisifs l’inflamma- 
tion pulmonaire , qui n’était pourtant pas extrê-? 
mement aigue , et qui domina bientôt totale* 
. ment, la colique métallique se trouvant tout-à- 
fait guérie depuis plus de vingt-cinq jours : car 
la durée de la première ne fut guère que do 
douze jours , tandis que l’affection de poitrine 
persista trente jours^ U sortit de l’hôpital le 18. 
janvier 1807^ 
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,, Je rapporterai d’autres exemples de complica- 
tions de colique métallique , auxüvres 111 et IV 
de cet ouvrage , en parlant du traitement de cette 
maladie et de l’ouverture des cadavres de ceux 
qui y succombent. 
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i>ES CAUSES DE LA COLIQUE MÉTALLIQUE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Causes prédisposantes. 

Le s causes prédisposantes de la colique métallique 
noassontentièrementinconnues : le tempérament 
du malade , son idios5Ticrasie , sont-ils les seules 
raisons pour lesquelles certains sujets en sont 
atteints , tandis que d’autres ne le sont pas ? 
C’est ce que j’ignore totsderaent . On pourrait penser 
que la faiblesse naturelle devrait être un motif 
de la fréquence de cette maladie ; mais . le con- 
traire est plutôt prouvé suivant moi , car tous 
les ouvriers que j’ai vus pris de cette maladie 
étaient d’une bonnS constitution ; de sorte qu’il 
serait ici, comme dans plusieurs autres cir- 
constances , avantageux d’avqir une constitution 
■faible. 

H y a des ouvriers, en petit nombre à la vérité , 
qui exercent toute leur vie un des métiers où l’on 
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emploie des préparations de plomb, de cuivre, etc., 
sans être at taqués de la colique métallique ; d’autre» 

^ ne le sont que fort tard ; d’autres , au contraire , 
de la même constitution en apparence , le sont 
fréquemment. J’ai assez souvent vu des malades. 
" qui étaient à leur septième' ou huitième colique. 
Desbois de Rochefort (i), a vu des gens venir 
se faire traiter h la Charité, de leur seizième , 
di;s-septième et vingt-aleuxième colique. Doa- 
san (a)a vu un peintre l’avoir vingt-sLx fois; Stoll(3), 
un autre la conti'acter vingt-huit fois en fort peu de 
temps. Dans ces dei nières années , un ouvrier est 
venu pour la trente-tleuxièrae fois à la Clutfité , se 
£iU e guérir de cette maladie. Je ne peux trouver 
absolument aucune cause de cette fréquence d’at- 
taquçs chez les uns et de sa rai'eté chez les autres. 

11 y a même un phértomène fort singulier, 
encore moins explicable que le nombre des atta- 
ques de la maladie ; c’est celui des rechutes. Entre 
les récidives de la colique , il y a eu un intervalle 
quelconque' pendant lequel les malades ont été 
soumis aux causes occasioniîblles ; mais dans les 
rechutes, les malades guéris,*'. prêts à sortir de 

(1) Desbois de Rochefort , Matière médicale, tome L, 
page 366. 

(2) Journal de Médecine, 1760. , ^ 

(3) Jiaiio medendij tome H. 
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rhôprtal , se trouvent tout à coup repris de la 
maladie sans avoir bougé de leur lit. Tout récem- 
ment l’hôpital de la Charité vient d’être témoin 
t]’un, pareil fait : un plombier, d’environ cin- 
quante ans, entré depuis dix jours, était parfai- 
tement guéri de la colique qui l’ftvait amené , 
lorsque , dans la nuit du jour il devait s’en 
aller , il fut rcj)ris tout à coup de la colique , 
d*une manière si atroce , qu’il jeta toute la nuit 
les hauts cris, et empêcha de dormir les malades 
de toutesTes salles voisines ; on fut obligé de lui 
faire subir un nouveau traitement, avant de le 
laisser aller à ses travaux. Serait-ce là le cas ou 
Stoll dit avoir vu la colique reprendi’e , étant 
parfaitement guérie , pour avoii’ fait usage d’un 
simple lavement purgatif ? 

En ville, j’ai quelquefois vu arriver la même 
çhose 5 mais je pouvais y trouver une cause , en 
ce que les malades , du moment qu’ils vont mieux 
se lèvent et vont inspecter leurs travaux , comme 
font les maîtres plombiers, les marchands dé 
couleurs, etc.; et puis , d’ailleurs. Ms re.stent dans 
un atmosphère presque morbifique , ce qui peut , 
à toute force , rendi e raison de la rechute. 

L’état de l’atmosphère serait-il ime cause pré- 
disposante de la colique métallique? Rien encore 
'^e certain à cet égard. Selon les’registi’es de 
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la Charité, elle est plus commune dans les grands 
froids et les grandes chaleurs, que dans tout ' 
autre temps. Gardane explique ce fait, en disant 
que riiiver on est obligé de faire plus de feu,, 
pmu' les dillérens travaux que l’on fait sur le 
plomb , ou a^ec ses préparations ; ce qui favorise 
l’évaporation fH's molécules saturnines ; tandis 
que , d;ins les grandes clialciu’S de l’été , le calo- 
rique de l’atmosphère produit le même efl'et. Cette 
explication ne rend raison tout au plus que de 
quelques coliques ; mais celles qui sont causées | 
par les métaux qu’on Iravtûlle à froid , comme lé i 
cuivre , le plomb , ne doivent pas être provoquées i 
par le froid ou le chaud. Le fait est qu’il entré » 
plus de malades l’iiiver que l’été ; ce qui peut | 
s’expliquer de plusieurs manières: non-seulement 
le nombre des malades varie , mais encore l’in- 
tensité de la maladie ; par exemple, l’hiver de n 
l’an 1802 a été remarquable sous ce rapport ; 
plusieurs de ceux qui sont venus à l’hôpital en 
décembre étaient dans un état adynamique, et 
sont morts. 

Stockhusen dit avoir remarqué que la colique 
causée par la l'innée de la litharge, est plus fré- 
quente quand le vent d’est souille 5 il faudrait, 
pour acquérir une plus grande certitude sur ce 
point, mettre, à côté des observations qu’on 
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pourrait i^re clans un hôpital où il entremit 
beaucoup de ce genre de maladie, l’ctat ‘atmos- 
phérique , jour par jour ; de cette façon , on pourrait 
s’assurer si eft'eclivement l’aii' y influe comme 
cafîse prédisposante. Je suis porté à croire que 
non ; et cela parce qu’on n’a jamais vu cette 
maladie être épidémique , tandis qu’il n’y a peut- 
être pas une affection causée par l’influence de 
l’atmosphère , cpû ne devienne épidémicjue dans 
c|uelcpies circonstances. Si l’on me .disait cpxe la 
colique végétale , qui se rapproche beaucoup de 
l;i colique métallique, est souvent épidémique , 
je réponch’ais que c’est précisément cette faculté, 
de devenir épidémique qui montre c|uc ces mida- 
dies sont plus éloignées Tune de l’autre qu’on ne 
k; croit communément. 

11 faut bien distinguer de l’état épidémique,, 
l’état endémique de la colique dans certains lie*ix , 
comme dans les mines , dans les grands ateliers, 
où beaucoup d’ouvriers travaillent en commun. 
Cet état est réel , et on l’observe ixssez souvent 
dans les grandes villes et dans les lieux où la 
nature a enfoui les métaux. . 
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CHAPITRE n.- 


Causes ôctasionnelles'. ^ 

Àl’cpoque oùl’onne pouvait écrire en médecine, 
sans entrer dans une foule d’explications oiseuses 
et absolument sans résultat utile , on discutait 
longuement sur la manière dont les substances 
capables de produire la colique agissaient. Par 
exemple , Stockliusen croit que les molécules 
saturnines pénètrent dans le sang , et sont , au 
moyen de la c'u'culation , portées dans l’abdomen; 
Dubois , au contrau’e, fait voyager ces molécules 
par le moyen des vaisseaux .lactés et dés absor- 
bans , etc. Pour nous , 'nous regardons ce» 
discussions comme puériles , et nous nous ^ 
tènons aux faits avoués par la saine raison. 

Les substances capables de produire la coliqué 
métallique sont nombreuses, à causé des formes 
diverses que peuvent ppendre les métaux , et dé 
la multitude de préparations qu’on en fabrique; 
nous les avons déjà fait entrevoir * en donnant là, 
liste des individus susceptibles de c^tracter cette 
maladie. Parmi ces causes, le plomb tient le pre- 
mier rang et produit plus des trois quarts de eea 
maladies; ‘ . 
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Coliques produites par le mélange de plusieun 
iaetaux. Martinus Pansa (i), affùmequelle vient 
des vapeurs sulfureuses et mercurielles qui s’exha- 
lent des métaux. 

Slockhusen ( 2 ) , prétend que , dans les mine» 
où le plomb se trouve mêlé avec le mercure , 
l’antimoine , l’arsenic , le soufre , la cadmie , le 
pompliolix, la pierre calaminaire, le vitriol , etc-» 
le premier de ces métaux la cause seuli 

Henckel assure qu’elle ne paraît jamais dans les 
-mines où il n’y a pas de plomb, et que les ouvriers 
qui sont les plus exposés à la vapeur du métal j 
sont les plus sujets à cette colique. Il djt pourtant 
ailleiu’s que la fumée des foui-naux, qui est com- 
posée de la vapeur du soufre , de l’arsenic , de 
l’antimoine , du plomb , du mercure et du 
bismuth , est cause de cette colique. 

"Wilson dit que, dans les mines de Lead-Hils, 
elle est causée par la vapeur du plomb. 

Dans ces différons cas, il est évident que c’est 
à l’ensemble de ces métaux qpe la colique est 
due. A l’époque où ces auteurs ont écrit , l’opi- 
j nion générale était que le plomb seul ,1a causait; 
mais maintenant , qu’il est prouvé que plusieurs 
autres, comme le cuivre,* et peut-être le mercure, 
peuvent également la produire, on ne peut dou- 

( 1 ) Libellas de pnrogandâ vità. Leÿsic, i6ao; 

(a) Op. eit. , 


ter que la réunion de ces métaux ne puisse en 
cti e um; des causés occasionnelles, quoique cer- 
tainement le plomb y influe plus que les autres. 

Coliques métulliques causées parle plomb ou 
tes dîperses préparations. Le plomb en substance , 
purifié , sans aucun autr e emploi que celui d’être 
battu , coupé , cause cette maladie j en fusion , il 
en est une cause plus fréquente. 

La poussière grise qui se forme sur le plomb , 
lors de sa fonte , que les fond euis appellent crasse y 
et qui n’est qu’un oxide imparfait de ce métal , 
cause la colique. • 

Le massjçot , qui est-le premier degré d’oxida- 
liofi du plomb , est dans le même cas. 

Le minium , ou second degré d’oxidation du 
plomb , est une préparation d’un beau rouge , 
fort employé dans les arts , et dont il y a des fa- 
briques nombreuses, qui sont des sources fré- 
quentes de la colique métallique. 

luAÜthftrge, n’est que le minium a demi vitriflé. 
C’est une substaii^e très-enjployée. Au du e des 
auteurs , c’est celle de toutes les préparations 
fxt l aites du jilomb, la jilus propre à produire 
cette maladie. Elle a fourni le motif de plusieurs 
ouvrages écrits à son sujet. " , 

La céruse , qui est un carbonate de plomb, est 
une cause aussi fréquente de la colique métalli- 
que que la lillrargc j elle sert beaucoup en pein- 
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ture et dans les couvertes de la faïence et de la 
poterie. M. CombalusLer a décrit fort au long (i) 
l’observation de neuf personnes qui furent prises 
de la colique métallique pour avoir maingé du 
pain cuit dans un four, que l’on avait liiit cliauffei* 
avec de vieux tacillages , peints en vert au moyen 
d’unmélange decéruse et de vert-de-gris. M. Van- 
dermonde (2)arapporlélemême fait. Ces coliques,, 
qui furent exti’èmement intenses , et qui firent 
périr trois des neuf malades , durent-elles cette 
violence au mélange de deux oxides différeus ? 

Sloll afïii’me que ceux qui manient la litharge 
ont la colique moins souvent que ceux qui em- 
ploient la cérusqa 

L’eau est susceptible de tenii- du plomb àl’étatde 
carbonate acide.Cellequin’apasle contact de l’air 
n’altère en aucune façon le plonib dans lequel elle 
est contenue , comme l’a démontré Louis, dans un 
mémoire qu’il a fait imprimer sur ce sujet. Klfecli- 
veinent, nous voyons l’eau passer dans des tuyau x 
de plomb sans s’altérer en aucune façon. La plu- 
part de celles dont on use à Paris sont dans ce 



( 1 ) Observations et Réflexions sur la colique de Poitou ou 
des Peintres, i vol. in-ta. Paris, 1761. 

(a) Jout-nal de Médecine, 1760, p. 1 5 g. 
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cas, et l’on n’entend pas dire qu’elles causent 
d’incommodité. Mais lorsque l’eau est contenue 
dans des ré.servoirs de plomb en contact avec l’air, 
l’acide carbonique qui en forme toujours une 
pai’tie jconstituante , se combine avec le plomb , 
forme un carbonate acide qui se dissout ensuite 
dansl’eau. Une expérience faite à laFaciilté deMé- 
decine , met cette vérité, hors de doute. Six voies 
d’eau laissées pendant deux mois dans une cuve 
pneumato-chimique , doublée en plomb , ajant 
été analysées, ont donné plus de deux onces de 
carbonate acide de plomb très-bien crisUillisé. •' 
Tronclûn dit que la colique métallique est fort 
commune ’à Amsterdam ; il en •ttribue la cause 
aux eaux. Il faut savoir- , pour l’intelligence du 
fait , que datrs celte ville on recueille l’eau sur 
des plaie-formes en plomb, d’où elle coule 
ensuite dans des citernes , pour servir à la bois- 
son. Or, dit cet auteur, il tombe des feuilles 
d’arbres dans les citernes, ce qui rend l’eau 
acide, laquelle agit aloi-s sur le plomb. A cette 
époque on igirorait qu’il existât dans l’air un 
acide tout formé et propre à faire des sels. T#- 
chin fait une remarque qui rend plus probable 
noire idée et la sienne; c’est que , lorsqu’on 
couvre les terrasses avec des planches, les eairx 
sont plus salutaires , ce qui , pour lui , vient de ce 

• 
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qu’il rie tombe pas de feuilles qui puissent cor- 
rompre l’eau en l’acidiliant , et pour nous , j end 
l’abord de l’acide' carbonique plus dillicLIe. Di- 
sons pourtant qu’il faut d’abord que le ])lomb soit 
oxidé avant de pouvoir se combiner avec l’acide 
et fjiire un carbonate , ce qui a lieu au dépend 
de l’oxigène provenant de la déeonqiosition de 
l’eau ou de celui de l’atmosphère. 

Wanstroostwyk (i) avait remartjué cjuc les 
eaux causaient les memes accidcus à Harlem , 
et par les mêmes causes. On voit donc quelle jn é- 
caution il convient dè prendre pour qu’on n’ait 
pas cet inconvénient à redouter , et combien 
sur-tout on doit éviter do boire de celle qui a 
séjourné long-temps dans un réservoir de plt)mb , 
en contact avec l’air. On aperçoit , dans le cas 
où l’eau séjoui’ne quelques mois dans de pareilles 
cuves une ligne blanche à la hauteur de l’eau , 
qui reste à nu quand celle-ci diminue. Cette ligne 
blanche est du carbonate de plomb ou de la 
céruse. 

Le vin peut aussi dissoudre une certaine quan- 
tité de plomb, et être ainsi cause de la colique 


(i) De rÉlcclricité médicale appliquée à la médecine , 
p. 334, 
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métallique. C’est ordinairement par fraude, et 
dans le dessein de le rendre moins désagréable 
à boire , en en adoucissant la verdeur , qu’on le 
mêle à cette boisson. On pratique cette opéra- 
tion ordinairement avec la litharge ou la céruse. 
C’est ce qu’on appelle vin frelaté , sophistiqué , 
vinum mangonisatum. La présence de la litharge 
lui procure une douceur perfide , qui a été sou- 
vent funeste à ceux qui en ont bu, M. Bourdelin 
rapportait dans son cours de chûnic , au Jardin 
du Roi , qu’il avait, observé dans le faubourg 
Siiinl-Gcrmain un grand nombre de coliques qui 
ne reconnaissaient pas d’autre source , et qu’ii 
vint à bout de guérir en employant le traitement 
de la Charité. La police a de tout temps porté un 
œil sévère sur cette dangereuse sophistication , 
et nous donnerons dans le chapitre suivant un 
procédé pour tlistinguer le vin ainsi altéré. . 

Le plomb et ses préparations , malgré le dan- 
ger bien prouvé de leur usage, n’en ont pas 
moins été employés et même vantés par quel- 
ques médecins (i), non-seulement à l’extérieur, 
mais même à l’intérieur , à dater de Paracelse ,, 
qui l’employait de cette dernière façon. Les Chi- 


(i)Goulard, Euai sur l’emploi du plomb, etc, Paris. 
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nois se servent , dit-on , familièrement de la cé- 
ruse à l’intérieur. 

On a donné ainsi le sel ou sucre de saiume , 
acétate de plomb , qui a causé la colique métal- 
lique. James (i) a eu à traiter deux fois cette ma* 
ladie causée parce sel, pris pour arrêter des fleurs 
blanches. Tissot, à l’endroit déjà cité, rapporte 
trois cas de colique semblable , pour avoir pria 
du sel de Saturne dans l’intention de se guérir de 
la phthisie pulmonaire, méthode enseignée auti’e* 
fois par quelques auteurs. 

li’eau de Goulard, ou extrait de saturne étendu 
d’eau , n’est qu’une dissolution acéteuse de plomb,^ 
Elle pourrait peut-être causer la colique, étant 
prise en injection, dans la gonorrhée, comme 
quelques chirurgiens le conscillerit encore de nos 
jours. Oberteufferâxif\\xe l’eaude Goidard a causé 
la colique métallique (i). 

A l’extérieur, le plomb appliqué immédiate-i 
ment à la surface de la peau , peut également 
causer la cohque métallique. M. Verdelhan , an- 
cien médecin de la Charité, a vu la femme d’un 
plombier être prise de fortes coliques et de don- 


(ï) Dictionnaire de Médecine , tome H , p. 
(3) In Journal de HuTeUmd, t. IX. > 
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leurs k la matrice , pour avoir fait usage d’une 
cliauffrcüe aUiunée de charbon mêlé de scorie» 
de plomb. 

Wedekiml (i) cite une colique causée par un 
emplâtre où il entrait du j)Iond). 

Braiiibila l’a vue produite par de.s cosmétiques 
où une préparation de ce métal entrait comme 
partie constituante. 

Cotte colique sera encore bien plus facilement 
produite , si les fejiimes qui veulent avoir un 
teint pille, et non de gJosseS couleurs, avalent 
pour cela du blanc de plomb, comme Henékel 
assure que quelques-unes le pratiquent. 

Enfin , la seule odeur des préparations de 
plomb peut causer la colique métallique, ainsi 
qu’il an-ive aux marchands de couleurs, aux per- 
sonnes quî’couchent dans des ajipartemens trop 
nouvellement peints, etc'. ■'!' 

Les pi'éparations de plornb prises à haute dose, 
intérieurement, ne prpduiraiciVt plus simplement 
la colique métallique, elles causeraient un véri- 
lablé empoisonnement. La marche rapide de la 
maladie et les signes decette espèce de désordre 
ne laisseraient aucun doute là cetégai’d. 


(i) In Baldinger N. Magasin , XI. 
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Coliques métalliques causées parle cuivre. Ce 
n’est plus une chose douteuse que la colique 
métallique soit produite par le cuivre , quoique 
ce métal ait été; autrefois einploj’é à l’intérieur. On 
sait que Boei’haave guérit une fois une hydropLsie 
avec une teinture alkaline de cuivre. A l’époque 
de la publication de la première édition de cet 
ouvrage, j’ai été obligé d’employer des preu\es 
pour justifier mon opinion ; depuis j’ai eu si sou- 
vent occasion de la voir, que je suis persuade 
maintenant que si l’on employait autant de cuivre 
que de plomb , que sur-tout si l’on en faisiiit au- 
tant de préparations utiles dans les arts, on verrait 
la même quantité de colif{ucs cuivreuses que de 
coliques saturnines. 

Les registres de la Charité font mention d’ün, 
' grand nombre d’ouvriers qui ne travaillant ab- 
solument que sur le cuivre , ont contracté 
une colique ayant tous les caractères de la co- 
lique de plomb, et cédant au meme traitement. 
Le fait est si évident maintenant, que je me crois, 
parfaitement dispensé d’appuyer mon opinion 
d’observations particulières ; celles que j’ai déjà 
citées me paraissent suffire de tput point. Henc- 
kel , Stockhusen , Desbois de Rochefoi t avaient 
déjà connu celte cause de la colique métal- 
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Borcîeu (i) est d’ini avis contrali-e, et a^corn-^ 
battu fort au long cette opinion, mais avec de 
mauvaises armes; il cite les viises de cuivre où 
l’on boit tous les jours dans les campagnes, aux 
fontaines publiques , sans qu’U y ait le moindre 
inconvénient. Cela est vrai tant que l’eau ne sé- 
journe pas , et que le cuivre est à l’état de mé- , 
tal; mais si l’caü séjournait quelque temps, il se 
formerait mi oxide , puis un carbonate de cuivre 
qui s’y dissoudi-ait', et elle deviendrait susceptible 
de donner la colique métallique. 

M. Dubois, dans sa thèse déjà citée, dit que 
les liabitans de Ville-Dieu-les-Poëles , endroit 
où l’on travaille beauçoup de cuivTe , sont très- 
sujets à la colique métallique. A la vérité, on lui 
a contesté ce fait, ainsi que la description hi- 
deuse qu’il fait du peuple de celte vUlc , où l’on 
mange , dit-il , un pain de cuivre. Ce tableau peut 
être exagéié , mais il reste prouvé que le cuivre, 
là comme ailleurs , cause souvent la cohque mé- 
tallique. 11 résulte même d’inforrtiations exactes 
données par les médecins du lieu, qu’on y ob- 
serve quinze à vingt exemples de cette maladie 
par an. La population do ce bourg est de trois à 
quatre mille luibilans. 


(i) Jouraal de McUcclue, t. XIX, p. i38. 
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Je crois avoir remarqué que la colique pro- 
duite par le cuivre est ordinairement plus forte 
que celle occasionnée par le plomb. 

Le cuivre en nature, purifié, employé par les’ 
ouvriers , sans aucun alliage , mais seulement 
battu , cause la colique mélallique, moins souvent 
à la vérité que lorsqu’on le fond ou qu’on le 
tourne. 

Le vert-de-gris , qui est .un oxide (mêlé d’acé- 
tate) de cuivre , est pins souvent cause de la co- 
lique métallique que le cui\Te. M. Glatigny, mé- 
decin à Falaise (i) , a vu seize religieuses prises 
d’iine véritable colique métallique, pour avoir 
bu de l’eau où il y avait du vert-de-gris. Cinq en 
périrent dans les convulsions , et étant presque 
convalescentes. 

On sait combien les casseroles de cuivre mali 
étamées, ou celles qui ne le sont pas, causent' 
d’accidens. Les plus légers sont des coliques ana-' 
logues cà la colique métallique ; il en résulte d’au- 
tres fois de véritables empoisonnemens. On peut 
consulter, à ce sujet, un mémoire de Lallouette, 
imprimé à la suite de son traité du Scrophuhy 
tom. a, p, a36.‘ . > 

Beaucoup de peintres disent ne devoir leur 


(i) Journal de Médecine, 1764, 


colique qu’au vert-de-gris. Cet oxide est effecti- 
venient la l'orme sous laquelle il cause le plus de 
ravages, ravages bien plus graves que ceux pro^ 
duils pai’ le l'nttal en nature. 

Coliques causées par V arsenic. Ilenckel , Ra- 
mazzini pensent que l’arsenic peut causer la co-' 
lique mclâllique. Doasan attribue à l’orpiment , 
qui est un sulfure jaune d’arsenic, la colique des 
passc-talonniers, qui frottent les talons des souliers 
qu’ils veulent jaunir avec ce minéral. Stockhusen 
ne croit pas que ce métal la causé. 

Coliques causées par le mercure , le fer, V étain , 

V antimoine. Ces métaux no» paraissent produire 
que rarement celle maladie. Cependant le fait * 
n’est pas encore hors de doute; il est encore .in- 
certain , SLU'-tout pour le fer et l’étain , s’ils la 
pi’oduisent ; c’est à l’expérience ullérieui’e à pro- 
noncer sur ce sujet curieux , et qu’jl serait peut-, 
être important d’étudier d’une manière suivie. 
Tronchin afîirme avoir vu des personnes prises 
de la colique mélallique pour avo'u’ fait un usage 
trop fréquent de l’antimoine cru. 

Coliques causées par des minéraux.. Nous avons- 
parlé, dans le chapitre III du livre premier, d’ou- 
vriers qui conlracbiient la colique en ti’availlant 
sur des substances minérales , sur. différentes 
espèces de pierres ; il y a identité parlaite entre 
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la maladie venant de cette cause , et celle pro-" 
duite par les métaux, ainsi que- pour le traite- 
ment j c’est poui-quoi je lui conserve le même 
nom, qui n’est ici qu’à cause .de l’identité des 
eymptômes , et pour ne pas multiplier les mots. 
D’ailleurs ces coliques sont si peu nombreuses , 
qu’à .peine sur cent individus en trouve-t-on 
un dont la colique ne soit pas due à>dos métaux , 
ce qui ne vaut pas la .'peine de faire un nom 
particulier pour les désigner. Le nom de coli- 
lique ^minérale , qui a plus d’extension , serait 
plus convenable dans ce cas, que celui de co- 
lique métallique, - 

Ces substances pierreuses sont le marbre , la 
pierre à chaux , le plâtre , la pierre à .bâtir , le 
grès , le diamant, le verre , les teives salpétrées y 
les poudres absorbantes, etc. 11 paraît que toutes 
causent la colique par l’inspiration de leurs molé- 
cules. Si ces substances restaient en masse , elles 
ne seraient aucunement nuisibles. C’est lorsque 
les ouvriers les préparent, les scient, les polis- 
sent, les usent, les taillent, qu’ils contractent la 

maladie en question. 

> * 

Serait-ce à des parcelles métalliques cuivreuses 

ou saturnines contenues dans ces pierres, que 
serait dû le développement de celte affection ? Je 


l 
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ne le pense pas , quoiqu’il me soit impossible d'e» 
assigner la vraie cause. 

Coliques causées par des substances âcres, aci- 
des , acerbes , astringentes: Encore des subs- 
tances qui produisent une maladie entièrement 
semblable a la' colique métallique, sans qu’ort 
puisse trouver d’analogie dans les causes occa- 
sionnelles. Elle cède au traitement de la Charité , 
comme la colique métallique; On voit paraître 
de temps en temps les personnes qui en sont at- 
teintes , sur les listes de l’hôpital cité , et des ' 
auteurs en ont parlé. Tronchin (1) dit que des 
individus en ont été afiéctés pour avoir pris dé 
l’esprit de vitriol , du jus de citron , du punch j etc» 

Les acides sont dans ce cas. Je pense que la. 
limonade minérale, qu’on prescrit ‘dans quelques 
cas, et qui sé' lait avec X acide sulfurique , peut 
avoir cet inconvénient ; Veau de Rahel , dont op 
use à l’intérieur , dans quelques circonstances ^ 
la peut produire également. 

Le vinaigre la cause quelquefois, et on voit 
’ plusieurs vinaigriers sur les listes dont j’ài parlées. 


Les vins acerbes sont dans la même catégorie ; je 
ne veux parler ici que de ceux qui ont cette pro- 



(i) D« colicd Pictonum, p^e 6â. 
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prîétè naturellement, et sans être ancuncment 
sophistiqués. 11 y a cinq ans, la récolte du Ano 
fut très-mauvaise en Bourgogne, à cause de la 
non maturité des raisins. Cette boisson était 
verte et austère ;les gensdu peuple l’appelaiehtdu 
tord-boyau, à cause des coliques qu’elle causait. On 
l'abandonna presque totalement aux prisonniers 
russes, qui étaient nombreux dans Ja province. 

Les fruits âpres , les substances astringentes 
peuvent aussi produire la colique métallique , au 
dire de quelques auteurs. 

Coliques prodtûtes par des résines liquides ou 
haumea. Le vernis, qui est une préparation de 
l’essence de térébenthine , produit assez souvent 
la colique métallique. Il n’est pas rare de voir 
des yeniisseurs atteints de cette maladie, 

La térébenthine doit avoir les mêmes incon-« 
•véniens, mais cela n’est pas encore venu à ma 
connaissance. Les baumes de la Mecque , du 
Pérou , etc. , auraient-ils aussi la même propriété ? 
Si l’on jugeait par analogie , on serait pour l’affir- 
mative. 

Coliques causées par des virus internes. Tron- 
chin avance que la colique qui nous occupe 
peut être causée par des virus cachés, l’humeur 
de la goutte, des fièvres mal guéries,* le scor- 
but, la mélancolie , les passions de l’âme, une 
acrimonie parlictdière, etc. ,.ce sont là de simples 
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conjectures , dont il faut se souvenir dans l’bc-* 
caslon pour chercher à vérifier le fait , ce qui ne 
laisse pas que d’être assez épineux ; mais il paraît 
d’ailleurs que cet auteur et plusieurs autres , qui 
ont éu la même idée , avaient plutôt en vue la co- 
lique végétale que la inétalliquei 

S’il faut en croire Astruc , il a vu une colique 
absolument analogue à celle dont nous ti-ai- 
tons, produite par une cause externe, c’est-à-<lire 
par une forte contusion dans la région dorsale : 
il en rapporte une histoire à la fin de sa thèse (i). 
Il y en a deux autres consignées dans le 
Journal de Médecine de 1760, tome XII. C’est 
peut-être l’analogie de cette colique avec la métal- 
lique, et la manière dont elle avait été produite , 
qui lui fit naître l’idée que le siège de cette der-' 
nière était dans la moelle épinière, et qui lui 
valut de sa part le nom qu’il lui donna. 


( 1 ) De rdchialgiâ. 



I 


. 'Di.' "' * ' , ' “ 



CHAPITRE III. 


Analyses chimiques des vihs sophistiqués par le 
plomb y des urines et des déjections rendues par 
les malades attaqués de la colique métallique. 

Je renfermerai clans, ce chapitre l’analyse du 
vin altéré par l’addition d’une préparation de 
plomb, lequel cause souvent la colique métal- 
lique, comme nous l’avons dit dans le précédent 
chapitre, et j’indiquerai les moyens depai’venir , 
à reconnaître celte espèce de vin. 

Pour ne plus revenir sur lesanalyses chimiques, 
j’ai joint, ici , l’analyse des urirles et des excré- 
mens de personnes attaquées de la colique , parce 
que le résultat de cette analyse nous deviendra 
nécessaii-e dans le chapitre suivant. 

Recherches sur le vin sophistiqué. Pour rem- 
plir le but que je m’étais proposé , j’ai choisi le 
vin le plus mauvais qu’il m’a été possible de 
trouver, parce que c’est oi’dinairement celui-là 
que l’on falsifie j c’était un gros vin rouge , d’une 
odeur piquante, très-peu spii’itueux, d’un goût 
acerbe , âcre et un peu amer. Pour m’assurer de 
l’efl’et qu’opérerait sur lui la lithargc,qui est la pré- 


paratlon de plcanb dont on se sert le plus ordinai- 
rement pour l’altérer, nous ayons fait (i) l’expé- 
périence suivante. 

PKEMlÉaE EXPÉRrENtE. • ' 

« 

Une chopine de ce vin, mise à digérer a froid 
pendant quarante-huit heures sur deux gros de 
litharge, a dissous douze grains de cet oxide 
vitreux de plomb. ' 

Après avoir resté ce temps sur la litharge , il 
avait perdu beaucoup de son goût austère , acide 
et amer ; il avait quelque chose de doux et 
d’agréable au goût; quoique dégusté plus atten- 
tivement , il lui restât encore une saveur un 
peu stiptique. O’est ce goût sucré, dans le vin 
mangonisé pai‘ la litharge , qui invite à en boire , 
ce qui cause la colique métallique , si l’on en prend 
une certaine dose. On voit jusqu’où cela peut 
aller, d’après la quantité de litharge dissoute. 
Celui qui ne boii'ait que deux bouteillcs-de ce viii', 
prendrait quarante-huit grains de lithai’ge; et Id 
muid , composé de trois cents bouteilles , n’en 


(i) Ces expériences, elles suivantes , ont été faites con- 
jointement avec M. Baruel, citef du laboratoire cliiiniquc 
de la Facilité de Médecine de Pai'». 
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Üisioivevait pas moins de quinze onces. Çette 
proportion peut être encore plus grande , ;si le 
vin contient de l’acide acéteux, comme U ar- 
rive dans les vins aigres , lequel forme , avec 
le plomb, un sel soluble (sel de Saturne), qui 
fournit au virt la ^saveur sucrée dont nous 
avons parlé, Le sel de Saturne a été connu de 
tout temps, pour posséder celte propriété dtdci- 
dante, età tel point, que quelquefois on l’a con- 
fondu avec le véritable sucre , ce qui a éié la* 
cayse de plusieurs accidens fâcheux. 

Pour reconhaître la litharge, nous avons es- 
sayé le vin altéré comparativement avec des vuis 
qui ne l’étaient pas : nous avons d’abord employé 
deux réactifs yantés pour montrer évidemment 
la présence dû plomb ; c’est-à-dire, l’acide suJfu- 
tique, et le foie de soufre. i 

DJCyXlilVÇE EXPERIENCE. ^ • 

L’a,cide sulfurique pur, versé sur Jcj' vin 
-lurel, ne produit d’autre altératlqu qtie jd’aviver 
üjQ peu sa cpuleur; mais sur>4e vin litliargé , il 
jdonne un précipité blanc fort. remarquable, qui 
gagne assez promplen;egt le fond du verre. 

■ Ce moyen , comme on voit , est assez bon , pt 
pourrait convenir, si l’on n’eu avait pas de nieil-' 
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leur : il convient mieux que le suivant; niais moins 
que celui dont nous pailerons après. 

TROISIEME EXPÉRIENCE. . 

• _ . / 

' L’hydro-sulfure d’ammoniaque, versé sur le 

vin naturel , a produit une couleur violet-sale , 
qui a formé un précipité léger , et le vin est resté 
décoloré. Dans le vin altéré par la litharge , U y a 
* eu un précipité violet-briin, beaucoup plus abon- 
dant. . • 

' Les hydro-sulfures, comme on voit, sont fort ’ 
infidèles, puisqu’ils 'donnent des précipités à peu 
près de la même couleur, que le vin soit pur ou 
non. C’est cependant ce moyen que les auteurs 
conseillent. Je suis persuadé qu’il a été plus d’une 
fois une source d’erreur, et qu’il a donné lieu à 
plusieurs faux rapports en justice ; il estde fait, qu’à 
moins *de faire l’expérience comparative, comme 
nous, on’ ne ferait pas difficulté d’attribuer au 
' plomb le précipité violet qui a lieu même dans le 
vin non altéré, C*e précipité et la coloration du li- 
quide en violet, artâvent également pour le vin le 
' plus pur et du meilleur crû , puisque j’ai répété 
l’expérience- sur du Bpurgogne de la première 
qualité. Cette inutilité des suKures alcalins , nous 
a fait recovu-ir à un moyen indiqué par feu M. le 
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professeur*Fourcroy (j), à l’eau chargée d’hyclro^ 
gène sulfuré. Il s’est servi de ce procédé le pvé^ 
iiiier", il'y a vingt-cuiq ans (a). • } 

I ' ' ' . * « 

QUATRIÜME EXPÉRIENCE. ' / 


- L’eau chargée d’hydrogène sulfuré n’a pai 
apporté le moindre changement dans ' le vin 
naturel. Le vin falsifié avec la litharge est devenu*, 
au conlraii-e , noirâtre , floconneux , et un dépôt 
abondant a gagné le fond du' vase. i ‘ 

. Ce, procédé est la vraie pierre de touche "pour 
^ reconnaître la moindre quantité de plomb qui 
existerait dans le vin. On voit que ce réactif 
n’apporte aucune altération dans cclui'qui est 
naturel , ce qui est tirès-^récieux en ce qu’il 
facilite les moyens de recorlnaître un vin p^ur, 
d’un vin sophistiqué. On peut , en médecinelégale , 
avoir tm rapport délicat à faire j par exemple., 


(i) Système des 
page i36. 

(a) Ou charge hu 
il suffit pour , cela de .mettre dans une fiple- une pâte &ite 
de limaille de fer et de soufre ; d’y verser. quelques' gouttes 
d’acide sulfurique , et de £tire dégager le gau qui ^ résulte 
dans un flacon rempli d’eau , au moyen d’un tube recourbé - 
dont on aura surmonté la fiole. 

8 * 


connaissances chimiques, .terne Vlll, 
;dementl’ea\l de gazhydrbgèft'é-sulfuré ; 


A 
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je suppose un Uomnie qui ^aurait bu du vin avec 
excès , et qui s’en tj ouvcrait inconiuiodé ; si un 
pareil individu attaquait le .vendeur eir justice, 
86 plaignant que son vin est falsifié, le médecin 
déciderait alors la chose facilement, par l’eau 
. chargée d’hydrogène sulfuré. Ce que nous sup- 
posons là , est arrivé il y a quelques années : des 
élèves en médecine yiprent se plaindre au labo- 
ratou-e de chimie de cette faculté , que le vin qu’on 
Jeur vendait, était probablement sophistiqué avec 
delà litharge, puisqu’ils en éprouvaient des coli- 
ques. On, analysa ce vin , et on n’en ti ouvapas un 
atome. Il paraît que leurs cqliques n’étaient dueâ 
,qu’à la ^ande quantité. qu’ils en buvaient. , 

^ CIN9UÏUJtfE_.E:ÇfiRJKNCE. . j.. 

Pour nous assurer, .ejaç<,»'P plus de la présence 
effective^du plomb dans le .yinque nous aviousmis 
à digérer sur ce métal, nous rapprochâmes toutes 
nos liqueurs et nops mîmesCle résidu d^s le trou 
d’un charbon ardent , entretenu par le souffle d’un 
çhaliuneWrf. ep .peu 4’in3tàXts.» et ,à l’aide ,d’un 
• 4 le boraoc , nous eûmes laU' culot ‘métallique 

Écèfr«pparent. • - ■ • • ^ 

On' a voulu , dans ces derriîers temps, abattre 
Pacldité dé certains vin^' , avec le carbpuate de 

.1 ..f; . . 
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chaux; ceci, qui n’a qu’un rapport indirect avec 
colique métallique, mérite pourtant que j’en 
dise quelque cboae (i). 

* ( 

' SIXIÈME EXPÉRIENCE. ' • 

Une chepine de vin, pareil à oc)ni dé l’eÈpé» 
rience première , a dissous vingt-sept grains, de 
carbonate de chaux ; il y a eu , lorsque le < vin a été 
versé, une faible efiérvescence, plu» sensible à 
l’oreille qi?aux yeux; le vin qui en est résidté 
était d’une platitude alFreuse et d’une amertumé 
considérable; quoique filtré, il conservait néan- 
moins une couleur noire-violette, bien difterente 
de celle du vin naturel. L’acide sulfurique versé 
sur- ce vin , lui a rendu sa couleur primitive ; par - 
le repos, il s’est cristallisé un<peu de sul&te de 
, chaux au fond dû verre. 

L’acide oxalique , versé sur ce même vin , a 
donné naissance à un précipité abondant, de 
couleur rose, qui s’est chargé de la matière colo»- 


(i) Un vhs générCM éUsout' font peu de lithitrge. Une 
ohopine de oe vin, mise pendant deux jtnirs à. digérer sur 
2 gros de litharge , n’en â dissene qn’eavivon uù grain ; 
avec l’ean chargé d’hydrogène sulfuré, il n’y eut qu’un 
nuage violet-sale de produit. 
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rante du vin j cependant, par le repos, ce liquide 
a repris peu à peu sa couleur naturelle. 

Ce dernier moyen est donc infaillible pour re- 
connaître la chaux qui pourrait exister dans le * 
viir. D’iuHeurs, il paraît que si l’on veut se servir 
de ce procédé pour falsifier certains vins, il ne 
faut mettre le carbonate de chaux qu’en quantité 
très-petite; cai* sans cela on n’a qu’une, boisson 
qui .est détestable au dernier point. Ce genre 
d’altération , au surplus , n’a pas les inconvéniens 
de’ celui du plomb, et je ne le crois pas suscep- 
tible de produire beaucoup de mal. 

- Exnmcn chimique des urines et des excr^mens ' 
des- personnes attaquées de •colique métallique. 
C’est une.question agitée par quelques auteurs , 
si les humeurs rejetées par les ouvriers qui ti-a- 
vaillcnt en plomb, contiennent des particules 
de ce métal. Quelques-uns ne font que proposer 
ce doute , mais la grande majorité est persuadée 
de la présence du plomb dans les maladies, et - 
croit que cette affection ne pourrait être pro- 
duite sans qu’d qntrât en réalité dans le corps. 
Ils n’étayent cette ppinion d’aucune preuve. JNe 
voulant pas prononcer sans connaissance de cau- 
ses , et cherchant à ne rien laisser à désirer sur 
tout ce (jui peut jeter du jour sur la colique mé- 
tallique, je me suis décidé à analyser les déjec- 
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lions, nrinaires et excrémentielles d’un malade 
pris de cette espèce, de colique. Voici d’abord 
son observation. 

Observation quinzième. Jean-Baptiste G..., 
faïencier, âgé de cinquante-quatre ans, travail- 
lant depuis trente-quatre ans à cet état , n’avait 
jamais éprouvé qu’une colique il y a trente-huit 
ans environ , dont il fut traité à la Charité ^ il 
n’avait jamais eu d’aîitre maladie. Depuis un mois, 
il était un peu resserré , malgré le lait qu’il pre- 
nait habituellement pour se rebâcher. Depuis cinq 
j'ours, il avait commencé à ressentir quelques 
coliques , sans qu’il eut travaillé plus qu’à l’or- 
dinaire ; elles étaient devenues promptement 
'assez intenses , et étaient restées stationnaires. 
Le loucher était alors un peu douloureux , 
principalement vers le nombril , la vessie et les 
reins ; il n’avait point vomi ; depuis trois jours 
les urines étaient difficiles. Entré, à la Cha- 
rité le premier mai i8o3 , la peau était jaune j 
le corps assez fort et robuste ; la bouche pâ- 
teuse; la langue blanchâtre, ma^ point amère ; 
la toux légère, répondait au ventre ,, et le*rendait 
douloureux.. Ce’ dernier était peu aplati; il y 
avait constipation depuis cinq jours ; les urines 
étaient assez abondantes, mais douloureuses à 
rendre ; le pouls n’était poiqt fébrile , la chaleur 
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de la peau était naturelle : il" av'ait encore de 
i’appctit ; dcftuis plusieurs nuits le malade ne 
donnait pas; deux jours avant il avait beaucoup 
soTiftert' pendant la nuit.' 

Le jour de son entrée on cdmmeiTça le traite- 
ment de la Charité; les incdicamens ne procu- 
rèrent qu’une selle , mais elle soulagea. 

Le a on continua, ainsi qye lés jours suivans , 
le traitement ordinaire de cette maladie. Il vomit 
six fois dans' la journée des matières vertes, 
amères, glutineuscs, et fut huit fois à ,1a selle; 
cela lui fit beaucoup avoir dé tranchées. 11 dor- 
mit la nuit , et eut peu de coliques. 

Le 3 au matin, il était Irç.s-faible , et se trou- 
vait fort soulagé. 11 eut trois selle.s ; les urines 
n’étaient plus douloureuses au pa.ssage. 

Le ‘k , il alla cinq à six fois à la selle ; il n’avait 
plus de coliqu'es ; on pouvait le regarder comme 
en contalésçence. 

On - continua le traitement encore quatre 
jours, et' le malade' sortit lé 8 mai, très - bien 
guéri, 

Ana^y^e des ùrines . Les lirine.s de cet homme , 
nn.sest soigneusement à part pendant les trois pre- 
miérs joum, ont été traitées par l’h^ih o-sulfuie 
d’ammoniaque, moyen capabléde découvrir laplus 
légère j/oiiiori dè plcrrnb ,‘s’il en eut existé. Ce réaç- 
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tifne donna pas le plus léger nuage, et n’opéra au-> 

Clin changement dans l’urime , ce qui me lit recon- 
• naître qu’elle n’en contenait pas un atome. On 
pourrait peut-être dire qu’il s’ctait précipité dans, 
le vase; mais j’ai eü soin d’essayer la liqueur 
avant quHl y eut le moindre dépôt. Enfin , si l’on 
objectait que le plomb a pu n’être dans les uri- 
nes que passé ce troisième jour , jé répondrai 
que celaii’est pas probable, puisqu’à cette épo- 
que il n’y avait plus de douleur à la vessie, non 
plus qu’au passage des urines , et que tout était 
rentré dans l’état de santé. L’expérience cortipa- 
rative faite sur les urines d’un adulte sain, n’a 
pas donné d’autres résultats ; d’où je conclus que 
les urines des gens attaqués de la colique métal- 
lique, ne contiennent pas la moindre quantité de 
plomb , et qu’elles sont en tout semblables à celles 
rendues en santé ; d’où je conclus encore qu’elles 
n’en ijontiennent chez pas un de ceux qui sont 
pris de cette maladie , puisqu’ici les urines sor- 
taient avec douleur, ce qui suppose que la cause 
inorblfique était plus active que dans les cas où 
elles s’écoulent naturellement, et qu’elle semblait 
s’être arretée particulièrement sur la vessie. 

Analyse des matières alvines. Les excrémens 
laissés dans un même vase jusqu’au milieu du hui- 
tième jour dé la maladie , époque où le troisièmé • 
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purgatif avait déjà fait tout son effet, et où le ma- 
lade n’éprouvait plus de douleurs, pesaient environ 
six livres : ils furent mis dans un grand creuset de 
Hesse ,. placé au milieu des charbons ardens. Par 
l’action d’un feu continué trois heures de temps , 
ils furent réduits en un charbon assez compact et 
peu brillant. Ce charbon incinéré , a produit qua- 
rante-quatre grains de cendre : quatre onces d’eau, 
distillée, versées dessus, ontdonnéunhquide clair,, 
diaphane, sans odeur, et d’une^ saveur légère- 
ment salée ; elle n’a point verdi le ‘sirop de vio- 
lette. Cette eau, évaporée dans une capsule, a 
donné douze grains de muriate, de soude pur.. 
Après ce lavage à l’eau distillée, la cendre fut 
mise en digestion avec de l’acide nitrique afiaibli- 
et bouillant. La liqueur passée , il est resté sur le 
filtre six grains un quart d’une poudre composée 
d’une portion de charbon non décomposé, et 
d’alumine provenant du frottement d’une spatule 
de fer avec laquelle nous avions gratté le creu- 
set. Nous versâmes , goutte à goutte , de l’hydro- 
sulfure d’ammoniaque', qui donna lieu à un 
précipité noir-jaunâtre ce précipité , mis sur un 
filtre , fut bien lavé et séché j il avait , après sa 
dessication parfaite, une couleur jaune-verdâtre. 
Nous avons .de nouveau dissous , dans l’acide * 
^ nitrique, celte poudre desséchée j la liqueur fil- 
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4i’ée était transpîvrente , et il resta sur l’enton- 
noir un peu de soufre. Voulant reconnaître si 
cette liqueur contenait du plomb , nous y ajou- 
tâmes quelques gouttes d’acide sulfurique j il 
. se rassembla aussitôt un dépôt blancbâlre , (^li 
nous iit croire quelques instans ti son exii^tence : 
nous mîmes ce précipité sur un filtre , et nous * 
le lavâmes avec de l’eau distillée ; la liqueur d’où 
nous avions séparé -cette substance , donna par 
le prussiate de cliaux , un peu de prussiate de • 
fer, dont la base venait probablement du frot- 
tement de la spatule de fer contre les parois du 
creuset : le précipité resté sur le filtre était blan- 
châtre et luisant ; traité par l’acide sulfurique 
en excès , il s’y est dissous. La liqueur fut 
partagée en deux portions : l’une traitée par 
l’iiydro - sulfure d’ammoniaque , n’a plus donné 
qu’un précipité blanchâtre , lequel n’était que du 
soufre chassé par un excès d’acide contenu dans 
le nitrate de chaux ; l’autre portion , traitée par 
l’oxalate d’ammoniaque , a procuré -un dépôt * 
blanc d’oxalate de chaux : d’où nous conclûmes 
que ce précipité blanc , occa^nné par l’acide sul- 
furique , n’était qu’un sulfate de chaux et non de 
plomb. Pour nous en assurer encore davantage , 

^ nous rassemblâmes tous nos précipités , nous les 
limes sécher, et nous cherchâmes à les fondre 
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»)T milieu d’un charbon creusé convenablement 
et à l’aide du feu d’un chalumeau. Nous ne pû- 
mes d’abord y parvenir ; il fallut y ajouter quel- 
ques grains de borate Je soude. Après le bour- 
soiilllemens dé ce fondant, il se forma un bouton 
grisâtre ; lorsqu’il fut refroidi , nous le prîmes 5 ü 
était assez léger; sa cassure était poreuse et 
blanchâtre, son goût salé, etc. ; en un mot, 
nous ne pûmes reconnaître aucune trace d’un 
métal. 

• On peut donc affirmer que le plomb n’existe 
point dans les premières voies des gens attaqués 
de la colique métallique. Nous étions ici' dans les 
conditions les plus favorables pour l’apfercevoir , 
et la précision de nos procédés n’eût pas permis 
qu’il nous échappât : au.ssi notre conclusion 
est -elle d’une exactitude rigoureuse. Elle est 
loin de celle des auteurs, et sur-tout de Du- 
bois (1), qui affirme que les métaux conservent 
leur nature métallique et leur pesanteur dans les 
* ’drjpmes. U dit que les particules agi^nt alort 
sur lés nerfs comme des pointes de coins',- et que 
les purgatifs qni secouent fortement ks intestins^ 
font quitter les pai tieuka métalliquesycomme la 
- poussière abandonne ime cocivcrtare que Fdn 

..-.I.'..» I iHI ■XMfc'fi iill> Il 

(1) jén eôlicia^gula , T 
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bat. Les trois quarts des ouvrages écrits sur là 
colique métallique , sont remplis d’explications 
.aussi fastidieuses , eî l’on n’y trouve pas une ob- 
servation détaillée où l’on puisse suivre la maladie. 
C’était alors la méthode d’écrire ainsi en méde- 
cine. A avis , ce que nous avions de mieux 
sur cette maladie, étaient les chapitres que Stoll 
et Desbois de Rochefort lui avaient consacrés. 

Je prévois bien qu’on pourra m’objecter qu’à 
la vérité ,1e plomb n’existe pas dans les premières 
voies, mais qu’il habite dans les secondes, et 
que c’est à l’instant de son introinissiîHi dans les 
vaisseaux alv>orbans , qu’il cause ses ravages et 
produit la colique métallique (i). Je n’ai qu’une 
réponse à , faire à cet argument : si le plomb est 
dans les second p.s voies Iprsqu^ü cause l i colique 
métallique , il en est dehors lorsqu’elle n’existe 
plus; il en est donc alors expulse : or, ce ne peut 
être .que par deüH .yoie.s , ou par les excrétions, 
^,ou par la transpiration insensible. Je pense avoir 
jJémQ'dré.que ce n’est pas par les. urines, les 
_e:?;«réinejns , etc.; je pense encore moins qrffe ce 
./jpit.par .da transpiration : efl’ectivement , coœ- 

lu I . ' I ! i Il 

D) ne, croit point à celte introduction, 

^aqu’il dit (Comment*, tom. i , pag. 8o)': Non tam faci- 
acriitm in OS SCididerunt ntuUi^ , 
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ment supposer que des molécules métalliques 
vont enfiler les innombrables ramifications des 
absorbans et ‘des exhalans; qu’elles vont être 
portées plutôt à la peau que dans toute autre 
partie du corps? dailleurs, quelle force les fera 
voyager ainsÜ^ etc. Je sais bien que certains virus 
sont entraînés et jioussés , pour ainsi dire, àtravers 
la peau , coinme le vérolique , par exemple ; mais 
il y a-Join entre un être fugace , que nos sens ne 
• peuvent mesurer , et une substance métallique 
qui est , par sa nature , essentiellement la plus 
pesante de tous les corps. Dira-t-on que le plomb 
est dissous par les parties salines de nos humeurs, 
et qu’il n.’est plus susceptible d’être ramené à 
l’état métallique? Mais je reviemlrai encore à ma 
'réponse: cette cfeinbinaison-est donc sortife de 
notre corjA , puisqu’elle ne cause plus les maux 
qui constituaient la colique métallique j or , si 
elle éji est sortie, elle est toujours susceptible 
d’être appréciable par les agens cliimiques’, à 
moins encore qu’on ne veuille expliquer la'ces- 
satfon de la maladie , en disant que lés médicà- 
- mens qui procurent la guérison , amènent un 
changement tel dans lès molécules métalliques, 
qu’elles , ne sont plus susceptibles de nuire à la 
santé ; argument pitoyable, îi mon avis , puisqu’il 
faudrait admettre des amas de ces composés dans 
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^es humeurs , chez les gens sur-tout 'qui ont 
eu vingt-huit et trente fois la colique métallique. 

Mais le plomb , dira-t-on , doit au moins exis- 
ter chez ceux qui ont la colique métallique , pour 
avoir avalé des substances qui en contenaient , 
coiimie ceux qui boivent des vihs sophistiqués , 
ou des médicamens tirés du plomb. N’ayant pas 
eu occasion d’observer par moi-même cette co- 
lique devenue rare , parce que la police empêche 
qu’on ne débite des vins altérés, et que la méde- 
cine n’emploie pins maintejuant , que je sache 
du moins , des préparations saturnines , je ne puis 
prononcer affirmativement : il serdlt curieux d’en 
analyser les déjections pour s’assurer si effecti- 
vement le plomb avalé y existe. Je pense qup 
dans ce cas , très-probablement , on le retrou- 
verait. . - . . 

Je ne pensé pas que dans le cas où le cuivre 
produit la colique métallique , il existe davantage 
' dans l’économie , que le plomb. Le raisonnement 
et l’analogie me portent à penser qu’il en est de 
même pour les deux métaux, et pour les autres 
qui peuvent causer cette affection. 
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CHAPITRE IV* 

De la cause immédiate de la colique mélallique. 

NouS' jMjuvons actuelleinent clierchér à ré- 
soudre cette question. Sont-ce les particüles dü 
plomb qui seules peuvent causer la colique mé- 
tallique? ou, en d’autres termes, faut-il que le 
-plomb ou ses préparations , entrent dans le corps 
humaûi pour causer la colique? ' • « 

Sans doute le plomb introduit ^'produit la co- 
lique , comme nous le voyons lorsqu’elle résulte 
'Res vins lithargés, du sel de salurne pris comme 
médicamcns, etc. Peut-être même entre-t-il dans 
la bouche et les narines , jusque dans la glotte , 
des molécules des oxides mélulKqijes dontpn sé 
sert dans les arts , pour les couvertes de la fqïcnce , 
'de la poterie , etc. ' ‘ ' 

' ' ! ' ’ I > I ■ ■ 

Mais dcms copibien d’aptres pccïtôipns ne voit- 
on pas une impossibilité absolue qu’aucune por- 
tion métallique puisse pénétrer dans le corps ^ 
et cependant la colique être produite. 

Les ouvriers qui emploient le plomb et le cui- 
vre entiers , sans autre préparation que de le 
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baltre , ne devraient pas être pris de cette ma- 
ladie , puisque dans ce cas il n’en résulte’ aucune . 
poussière métallique qu’ils puissent absorber. 

Ceux qui contractent cette même affection 
poru’ demem-er dans des lieux nouvellement' 
peints, ne respirent pas non plus des molécules 
métalliques. ' ■ ' 

Les coliques parfaitement analogues à la mé- 
tallique , mais qui reconnaissent pour éause l’at- 
mosphère des molécules pierreuses ou leS‘ fruits 
acerbes, les vins aigres , etc., prouvéhl; certairié- 
ment que la présence des métaux n’est pas né- 
cessaire pour sa production. • 

. ’ L’analyse chimique des urines et des excré- 
niens , que nous venons de rapporter , met hors 
de doute la possibilité de l’existence de la co- 
lique sans la présence du plomb dans l’éco- 
nomie. '• •• ' f ' 

/ Je crois donc pouvoir établir, d’après ces don- 
nées, quil n’est nullement nécessaire que les 
métaux péirètrent dans nôtre intérieur pour causer 
la colique métallique ; je pense que leurs seides 
émanations suffisent pour cela. Je nd donne pas 
ce nom aux vapeurs qui s’élèvent du plomb en 
fusion , ou même dans l’ébullition de ses prépara- 
tions , mais seulement à sa partie odorante , à 
un arôme qui lui est particulier et qui est très- 

^9 ■ 
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fort dans ce métal , lorsqu’on le tient dans leâ . 
mains et qu’on le frotte. Je crois que si l’on pou* 
vait dépouiller le plomb de ce principe, il devien- 
drait incapable de produire la maladie dont nous 
triiitons. 

Les oxides d u plomb n’ont plus , à la vérité, une 
odeur aussi forte que le métal en nature , mais 
ils la conservent toujours en partie ; seulement 
il faudra que la quantité de ces préparations , à 
laquelle les ouvriers seront exposés, soit assez 
considérable pour pouvoir fournir une '^somme 
d’exhalation sufiSsante pour la causer. 

Nous avons une preuve bien directe que les 
seules odeurs peuvent causer la colique métal- 
lique d^s la production de cette maladie par le 
Yernis. 

« 

Je pense même que quand le plomb est pris en 
substance , il n’agit encore que par sa partie odo* 
rante ; ce qu’il fait bien plus ^cilement alot-s , 
puisqu’il porte son influence le plus pÆs possible 
du lieu où il va produire la maladie. Si on ana- 
lysait les excrémens de ceux qui contractent la 
colique métallique de cette façon , il est probable 
qu’on y retrouverait tout lè plomb dont étaient 
saturées les boissons qu’on aurait imprudemment 
avalées. U est clair que dans cette circonstance 
ü faut une bien plus petite quantité de plomb que 
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lorsque ce métal agit éloigné du corps ;,ii ne faut 
peut-être pas douze gra’ms d’une préparation de 
plomb prise à l’intérieur, pour causer cette ma- 
ladie , tandis qu’à l’extérieur , cettfe quantité ne 
produirait aucune espèce d’altération dans la 
Santé. 

Je ne suis pas le ptemier qui pense que la co-^ 
lique métallique soit causée par la seule partie 
odorante des métaux. Ramazzini ( i ) s’étonne , dans 
son Traité des Maladies des artisans , que le plomb 
dont on tire des remèdes si efficaces ^ renfermé 
dans son sein une exlialaison {per solam exha- 
lationem ) capable de produire seule la colique 
tnétallique; 



CHAPITRE V.' 


Diagnostique de la colique mèialliqué. 

on a lu avec attention les caractères que 
nous avons tracés de cette maladie dans le pre- 
mier livre , -il deviendra facile d’en établir lé 
diagnostique : nous n’allons faire que les résumer. 

J 

(t) Defiguüni» morb > c. S. 

9 * 
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Il fout d’abord s’assurer de la profession du su- 
jet chez lequel on soupçonne une colique mé- 
tallique. Ce seul indice a souvent fait croire à 
cette maladie dans çles cas obscurs , et le plus ordi- 
nairement il arrive qu’on devine juste. Ce n’est 
pas à dire, comme quelques personnes semblent le 
croire, que toutes les maladies des peintres, des 
plombiers soient des coliques méUdliquesj cela 
serait exagéré : je les vois tous les jours au con- 
traire attaqués de maladies sur lesquelles leur pro- 
lession n’influe en rien. 

Api es qu’on aura reconnu la pi-ofcssion , à 
-supposer qu’elle ne puisse nullement être soup- 
çonnée comme cause, ou cherchera si le malade n’a 
été exposé àl’actiou d’aucune des autres substances 
capables de produire la colique métallique. 

On étudiera ensuite les syni])tômcs. \ oici ceux 
qui existent dans la plupart des cjis : coliques ou 
douleurs abdominales ordinairement plus fortes 
vers l’ouibilic ; pression ombilicale graduée sou-r 
lagcanllesdouleurs ; veutre rétracté; constipation ; 
absence de lièvre; tendance de la maladie à dégé- 
nérer en pai'alysie ou en cachexie. 

- Je dis qu’il faut l’ensemble de ces* symptômes; 
car, pris en par ticulier , il n’en est jras im , à l’ex- 
ception des coliques, qui ne manque dans quelques 
circonstances , ou qui ne puisse être remplacé par 
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un symptôme contraire. Ainsi la pression est 
parfois douloureuse; au lieu de constipation, on 
observe, dans quelques circonstances, du dévoie- 
ment; le ventre est quelquefois un peu bombé ; 
et enfin on voit dans l’origine de quelques coli- 
ques simples , le pouls indiquer un état fébrile. 
Mais ces aberrations sont rares ; dans le plus grand 
nombre des caSj^ on observe la colique avec 
le concoui’s des signes indiqués; et lorsque un 
forme exception, l’ensemble des autres, qui res- 
tent avec leurs caractères , suffit pour établir sû- 
l enient le diagnostique. 

Lorsque la maladie est comjilirjuée , il devient 
beaucoup plus difficile de la caractériser ; il faut 
])arfois alors la plus grande attention pour ne pas 
s’j' méprendre. La profession du malad e doit entrer 
pour beaucoupdans l’estimation de la maladie. On 
peut se rappeler les observations que nous avons 
i a])portées plus haut sur les coliques métalliques 
compliquées. 

La cachexie qui succède à des coliques multi- 
pliées ou mal guéries, se reconnaît aux causes 
antécédentes , c’est-à-dire , à la profession , et à 
l’existence antérieure de ces coliques, La parav- 
lysic de même ; puis toutes deux aux autres par- 
ticularités que nous avons enseignées aux pages 
72 et 70. . 
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Compaymison avec d’autres coliques. Pour, 
faciliter la connaissance de la maladie dont 
nous traitons, nous, allons indiquer sommaire- 
ment les difterences qui la séparent de quelques 
autres coliques. Celle.s avec lesquelles on pourrait 
la confondre, sont les coliques nerveuse , bilieuse 
hépatique, végétale, stercorale, etc. 

La colique nerveuse a lieu tîhez les personnes 
d’un tempérament nerveu:x, d’une constitution 
sèche , d’un caractère irritable ; elle a l’irré- 
gularité des autres maladies nerveuses; elle est 
tantôt forte , tantôt faible , s’aiigmentant par 
des émotions,* des contrariétés; quelquefois ac- 
compagnée de constipation, suivie tout à coup, et 
sans motif, de dévoiement ; le pouls est souvent 
petit , concentré , quelquefois un peu irrégulier , 
nerveux , en un mot. 

, On voit qu’on ne doit guère trouver cette 
maladie chez les ouvriers, tous ordinairement 
robustes et peu irritables. D’ailleurs le pouls est 
tout le contraire de ce qu’il est dans la colique 
nerveuse , puisqu’il est plein, dur et lent. Les co- 
liques nerveuses cèdent aux antispasmodiques ; 
des remèdes irritans les augmenteraient , tandis^ 
qu’il faut les plus forts drastiques pour obtenir la 
^uérispn de la colique naétaUique. 


/ 
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La colique bilieuse est souvent épidémique , et 
parfois spontanée : les gens qui en sont affectés 
ont le tempérament bilieux ; mais d’autres consti^ 
tutions peuvent aussi en être attaquées. La face est 
jaunâtre, au moins aux ailes du nez et autour de la 
bouche, au front; la langue est chargée; la bouché 
amère ; le ventre est douloureux assez constam- 
ment , tendu , un peu ballonné mém^ il y a dés 
selles bilieuses, liquides, qui font quelquefois mcd 
à l’anus en sortant ; le pouls est peu. ou point fé- 
brile, si ce n’est vers le soir : la duréede cette colique 
est assez couile ; elle cède aux délayans et aux 
purgatifs légers. L’état du ventre, la natme des 
selles , l’état de la bouche , des douleurs ,* la cou- 
leur du visage distinguent cette colique de la mé- 
tallique , qui n’es.1 jamais épidémique , et: où il y 
a des symptômes presque entièrement opposés , 
t#ls que la constipation et la rétraction du 
ventre. Stoll dit que la colique bilieuse complique 
souvent la colique métallique. 

La colique hépatique difière peu de la bilieuse ; 
on la distingue seulement par la douleur qui 
n’exiiste guère que dans la région du foie ; ën 
ce qu’elle revient à des époques plus ou moins 
éloignées , indépendantes de l’état atmo^héri- 
que , et enfin , par un caractère principal , qui est 
la sortie de concrétions biliaires ou adipooieuses 
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par les selles , sortie qui fait cesser toute la mala- 
die. On n’observe jamais rien de semblable 
dans la colique métallique, dont cette dernière 
circonstance la sépare entièrement , joint au ca- 
ractère qui l’éloigne de la bilieuse , dont l’hépa- 
tique a la plupart des symptômes. * 

La colique végétale a beaucoup des caractères 
de la cojigue métallique. Nous remettons à en 
parler au livre IV, lorsqu’il sera question de la 
nature de la maladie dont nous traitons. 

Colique stercorale. On a signalé , depuis quel- 
ques années , une colique qu’on désigne sous le 
nom de colique stercorale , parce qu’effective- 
-ment elle consiste en des douleurs abdominales 
très- vives , qui paraissent causées par des excré- 
niens endurcis. J’ai eu occasion de la voir deux 
fois, 

La première , c’était chez un homme âgé d’ei^- 
-viron soixante ans ; il y avait plusieurs mois qu’il 
avait des douleurs très-fortes dans le ventre, sans 
tuméfaction ; on y sentait des grosseurs , qu’on 
prenait pour des glandes du mésentère engor- 
gées ; elles pouvaient avoir le volume d’im mar- 
ron, et étaient au nombi e de sept à huit : le ma«- 
ladc se mettait dans des postures bizarres pour se 
soulager ; il avait des redoublcmens violens de 
ces coliques , et passait souventla nuit hors de son 
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lit pour se soulager; il mangeait un peu, et n’avait 
aucunement la bouche amère ; il y avait une 
coUstipation assez forte , qu’on ne surmontait que 
dilficilement par des lavemens purgatifs; le pouls 
était non fébrile, mais souvient irrégulier. Ou lui 
donna des fondans, des Inmiectans , des opiacés, 
sans beaucoup de soulagement , du moins d’un 
peu de durée. Cet état existait depuis cinq ou«Ix 
mois, lorsque les douleurs de\ûnrent si affreuses, 
quclemaladenepouvanlpluslescudurer,se pendit 
à la corde de^n lit. A l’ouverture de .sou cada- 
\Te,onne trouva aucune lésion organique dans le 
ventre ni dans les autres cavités; les intestins n’é-^ 
talent nullement altérés ; ils contenaient une très- 
grande quantité d’excrémens arrondis, fort durs, 
et du volume d’un marron de Lyon ; c’étaient eux 
que l’on sentait vers la région hypogastrique, et 
que l’on avait cru être des glandes mésentériques 
engoigées. 

Le second cas où j’eus occasion de voir cette 
maladie, fut chez une femme de soixante-deux 
ou soixante-trois ans ; elle se plaignait de douleurs 
très-vives dans le ventre. On reconnut qu’il n’y 
avait pas d’inflammation malgré sa dureté : on 
s’arrêta à l’idée d’un rhumatisme fixé sur cette 
région ; et comme il y avait des vomissemens, on 
-craignit aussi un commencement de squirrhe 
du pylore. Malgré tous les remèdes employés , 
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cette femme mourut en moins de deux mois ; et 
sur la fin la maladie s’était presque transformée 
en affection aigue , tant les douleurs de coliques 
étaient fortes. A l’ouverture du cadavre on ne 
trouva aucun dérangement dans le système in- 
testinal ; l’estomac était fort sain ; il y avait une 
grande quantité de matières stercorales moulées, 
arrondies et fort dures , qui remplissaient pres- 
que tout le canal intestinal. 

Je puisa ces deux cas , en joindre un troisième, 
qui y a quelques rapports ; une* jeune femme 
vint à l’hôpital clinique il y a deux mois , disant 
avoir une maladie de matrice ; après l’examen 
fait , je trouvai cet organe sain ; elle se plaignait 
de douleurs vives dans le bas ventre et d’une 
constipation opiniâtre j elle attribuait, cette cons- 
tipation , à des hémorrhoïdes internes. Soupçon- 
nant que je pouvais bien avoir affaire à une 
colique stercoi ale, j’introduisis le doigt dans le 
rectum, tant pour reconnaître les prétendues 
hémorrhoïdes internes , que pour m’assurer si je 
ne rencontrerais pas des obstacles aux déjections j 
je sentis effectivement beaucoup de matières 
fi tercorales t rès-dures , qui bouchaient entièrement 
ic rectum -, les ayant fait sortir avec douleur au 
moyen d’une spatule graissée-, la malade éprouva 
beaucoup de squlngemeut ^ des laverai puTr> 
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gati& , et des purgatifs intérieurs firent sortir 
le reste des ciballa ; et la malade est actuelle-! 
pient guérie de ce qu’elle croyait être une ma- 
ladie de matrice j ce qui n’était probablement dû 
qu’à la compression de ce viscère , par le’ rec- 
tum dilaté par des excrémens ^l’une consistance 
pierreuse ; elle n’avait aucune espèce d’hémor- 
rhoïde , riiais seulement le pourtour de l’anus un 
peu échauffé , par les efforts multipliés qu’elle avait 
faits pour aller à la garde-robe. 

Dans la colique stercorale il paraît qu’il y a 
une sorte de paralysie de l’intestin; la douleur 
vient de la dureté des matières. Cette maladie se 
rapproche fort de la colique des peintres en plu- 
sieurs points ; mais le pouls n’est pas dur et lent , 
il est souvent sen-é , fréquent ; les douleurs sont 
sur-tout vives vers l’anus ; les malades ne sont 
d’aucime profession où l’on emploie des prépara- 
tions de plomb. Il paraît qu’elle céderait à des 
purgatifs , mais fi faut préalablement déboucher, 
en quelque sorte , le rectum ; sans quoi on n’ob- 
tiendra aucun succès des autres médicamens ; 
au surplus celte maladie mérite encore d’être 
étudiée , elle n’est jusqu’ici qu’imptufaitement 
connue ; et c’est pour aider à son diagnostique , 
que j’ai inséré ces observations. Est-ce qu’elle ne 
çej ait qu’une variété de la colique métallique ? 
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ou bien est-ce que la colique que nous appelons 
luéliillique, serait toujoiu-s causée par un amas de 
matières stercorales endui’cies , à cause de leur 
stagn.'ition ? laquelle stagnation résultérait de la 
pai’alysie des intestins , qui serait produite par 
• les causes ordinaires de la colique : il y a sujet 
à réflexion ! * 

La péritonite est l’aflcction alxlominâle dont il 
est le plus essentiel de bien séparer la colique qui 
nous occupe , à cause des conséquences graves 
qifc causerait une erreur de diagnostique. La pé- 
ritonite a pour symptômes une douleur générale 
du ventre , ou d’une portion étendue de cette 
cavité , avec ballonnement et tension ; le toucher 
y est très-douloureux ; il y a des vomissemens as- 
sez fréquens ; la fièvre est très-lbrte ; le pouls est 
petit , fréquent, concentré ; les selles sont nom- 
breuses , très-peu abondantes, liquides, ou bien 
il y a de la constipation dans quelcpies circons- 
tances J la face est dans un état de gêne particu- 
lier, qu’on a désigné sous le nom de face grip- 
pée , etc. Ces symptômes sont si tranchés, qu’il 
semble Impossible de confondre ces deux mala- 
dies ; car , dan^ la colique , tous sont presque opr- 
posés , puisqu’il y a absence de fièvre , rétraction 
du ventre , toucher ^Abdominal calmant les dou- 
leurs , et constipation 5 il arrive pourtiuit qu’oa 
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éprouve (pielqucfois de l’embarras pour établir un 
diaguosLique certain, ce qui vient de ce que quel- 
. ques-uns des signes delà colique ne sont pas aussi 
tranchés qp’ils le sont dans l’état ordinaire ; dans 
ces conjonctures enibarassanles, on doit avoir 
beaucoup d’égard à la ju’ofession du malade, qui est 
, d’un grand poids dans le parti qu’on prentlra. On 
verraàl’iU'licle Traiiementy livre III, la conduite à 
tenir dans le cas de doute. 

Si pour le médecin exact observateur et ins- 
truit, il devient quelquefois difficile de recon- 
naître la colique métallique, parnji des complica- 
tions plus ou monis embarrassantes , que sera-ce 
si ceux faits pour remédier à cette maladie ,' 
n’apportent pas toute leur attention, pour en 
établir le diagnostique d’une manière certaine? Il 
est de fait, que beaucoup de médecins mécon-' 
naissent cette maladie , même parmi ceux qui - 
ne manquent pas d’une certaine instruction -sur' 
d’autres parties; de combien de maux des recher- 
ches inexactes, ne peuvent-elles pas être suivies.- 
Combien de maladies abdominales d’une durée^^ 
interminable , me sont réeUemeht que des coliques- 
métalliques non reconnue^ ,'t ou' déguisées. Je 
crois devoir rapporter, à ce sujet , un fait qui' 
servira à appeler l’attention des praticiens sur. 
cette maladie, en leur faisant voir les inconvé^ 
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l'avaient assurée positivement , que ce n^était pas 
cette maladie dont elle était attaquée. Madame 
L... n’en pouvant plus, et se croyant proche de 
sa fin, se tnûfta jusqu’à l’hôpital, de la Chai’ité, 
espérant que dans cet hôpital où l’on soigne tant 
de gens de la colique métallique, on parviendrait 
peut-être , à reconftaître si elle en était affectée : 
cette femme dont les moj^ens lui permettaient de 
Se faire soigner chez elle , répugnait extrêmement 
à s’aller placer dans les salles : elle m’avait été 
adressée à tout hasard, par quelqu’un ; je la trou- 
vai chez moi en rentrant , à genou , le ventre 
’appuyésur une chaise; à peine l’eussé-je regardée, 
que du fond de la chambre je reconnus à sa 
posture , à son teint , qu’elle avait une colique 
métallique; après être entré en explication avec 
elle , je me confirmai dans l’idée que je venais 
d’en concevoir ; je la rassurai sur les craintes 
qu’elle avait conçues desasanlé, et lui promis que 
dans huit jours elle ne sentirait plus aucun mal. 
Je commençai de suite le traitement de la Cha- 
rité , et chaque jour il y avait une amélioration 
sensible ; au jour dit , mais graduellement , la 
malade avait récupéré la santé ; poru’tant clic 
resta faible plus d’un mois , et il fallut même 
soutenir partiellement le traitement, pour achever 
sa guérison. Je l’envoyai à la campagne, et la 
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mis au laitage. Ainsi guérit eëttèÀmalade qui 
depuis sept ans, souffrait des douleurs atroces , 
faute d’avoir trouvé un inédecin qui eût recomiu 
sa maladie. * 

Il est probable que dans l’observation que je 
viens de rapporter, il y avait des sjTuptômes qui si- 
mulaient fortement une maladie nerveuse, comme 
cela a lieu dans d’autres circonstances. Mais , je le, 
répète, la profession du mtüade, doit toujours tenir 
éveillé sim une maladie métallique ; je terminerai 
ce chapitre par une autre observation , où certai- 
nement, sans être un ignorant, on aurait pu pren- 
dre la maladie pour un squirrhe du pylore. 


Observation dix-seïtxème. Victor D..., âgé 
de vingt-quatre ans, peintre depuis treize , d’une 
habitude de corps grêle , avait toujours joui d’une 
assez Ijoime santé. Depuis huit ans, il était sujet à 
des migraines, et vomissait tous les huit jouis. 
Depuis trois ans , il éprouvait des coliques , et n’a- 
vait plus de migraines. Les premières d m’aient deux 
à trois joms , et laissaient ensuite un intervalle 
quelquefois d’un ou de deux mois. Depuis un an et 
.demi, il en souffrait plus, et elles étaient presque 
continues. Elles étaient moindres le matin , plus 
fortes le soir, et davantage encore dans la nuit>{ 
Quand il mangeait et qu’il éprouvait des coliques, 
il vomissait quelques lieurcs après. Il était habi- 
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tuelloment constipé*et n’allait à la selle que tou» 
les fieux on 'trois jours , rendant des' especes 
de crottes de brebis. Soir ajipétit était peu con- 
sidérable. 11 dormaft foi’t peu : du reste, il n’avâit 
pas d’antres douleurs. Depuis un mois il avait 
cessé tout travail , malgré (ju’il ne se fut pas 
alité. Il avait usé d’anlispa.smodiques et d’opium, 
ainsi que d’eau minérale de Guindre , sans que 
cette dernière lui ail jiroenré beaucoup de sou- 
lagement. Le J 5 avril i8o3, il enU’a <à la Charité, 
dans l’état suivant : Bouebe ])oint amère et langue 
nette; ventre enfoncé ]iar jilace , et .saillant dans 
d’autres ; muscles de l’abdomen' se dessinant à 
travers les tégiimens ; pression légèrement dou- 
loureuse vers l’ombilic, et point à l’épigastre j 
borborigme.s bruyans; constipation; ]iouls lent 
et nn peu irrégulier ; urines faciles; .sommeil vers 
la fin delà nuit. Le i6, on commença le traite- 
ment de la Charité, que l’on continua les jours 
suivants ; point de vomissçment, une .selle. Le 17, 
la journée a été tranquille. Quelques coliques 
vers le .soir; une selle. Le x8, il eut beaucoup de 
colicpies , avec des espèces de conv'ulsions des 
mu.scles du ventre , vomit une fois, et fit deux 
selles. Le 29, borborigmes, coliques moindres, 
denxiRelles, peu d’appétit. Le 3o , [loint ou peu 
de coliqiic.s. deux selles: il a asse;« bien dormi , 
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La bouche est un peu amère. Le mai, beau- 
coup de Colique, bosselures du ventre. Le a, une 
selle; colique assez forte à onze heures du matin; 
l’appétit commence à venir. Le 5, dix selles sans » 
coliques ; il ne sent plus guère de douleurs ; le 
ventre revient; soif la nuit. Le 4 , quelques coli- 
ques dans la journée , cinq selles ; le malade 
eut aussi des coliques pendant la nuit. Le 5 , 
eoliques fort légères. Le 6 , beaucoup de selles , 
plus du tout dç coliques. Les jours suivans , con- 
valescence parfaite. Il sort le 9 , bien guéri. . * 

Celte observation , intéressante sous le rapport 
de l’ancienneté de la maladie, fait voir que la 
colique métallique peut simuler quelquefois une 
lésion organique de l’estomac, comme les vo- 
missemens , pendant un espace de temps aussi 
grand , la constipation et la maigieur du sujet 
auraient pu le faire croire. On fut obligé de con- 
tinuer le traitement bien plus long-temps que de 
coutume, à cause de, la longue durée de cette 
afl’cction. 
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CHAPITRE VI. 


Pronostic de la colique métallique. 

James (i) parle d’une maladie causée par là 
Vapeur des métaux, laquelle, selon lui, est une 
Véritable colique métallique , qui est presque tou- 
jours mortelle. Probablement il y a dans cette 
vapeur des exhidaisons arsénicales qui produisent 
cette fâcheuse affection. 

Le pronostic de notre colique métàllique est, 
en général, fort heureux. Tant que cette maladie 
est simple , ou qu’elle n’est accompagnée que de 
complications légères , on peut l’épondre de tous 
les malades qui en sont aUaqués , pourvu qu’on 
emploie le traitement convenable , c’est-à-dire 
celui en usage à la Chaiité. Ce résidtat est, pour 
mon compte, fourni par plus de douze années 
d’observations dans l’hôpital de Paris , où l’on 
traite le plus de ces maladies. C’est celui de tous 
les médecins qui ont exercé ilans ce grand hôpi- 
tid, qui ont publié le résultat de leurs observa- 
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tions , et qui sont tous d’accord avec mol sur ce 
point. 

Il nienest pas ainsi si l*i sc sert d’une métliode 
défavorable , et toute autre que celle de cet hô- 
pital est dans ce cas. Ainsi nous voyons que De- 
liaën, qui lraita*dix-hult malades, en perdit trois. 
M ais . ce médecin se servait du traitement anti- 
phlogistique , qui est essentiellement contraire . 
Tous ceux qui ont été de bonne foi, ont confirmé 
ce que nous avançons là, et toujours ils ont voj 
le ti ailement doux et rafraîchissant être dange- 
reux. * 

l.ors des complications graves , la colique de- 
vient fâcheuse , et assez souvent mortelle. On 
peut pourtant dire que le noiidiie des morts ne 
s’élève }>as au-dessus , ou très-peu , de ce qu’il 
serait si les maladies compheantes existaient seu- 
losj je veux dire que de douze coliques métalli- 
ques com])liquées , je suppose de fièvres mali- 
gnes , ce qui est la comjdicalion lapins grave que 
cette maladie puisse avou' , il n’en périra pas d:i- 
vantage que si les. douze fiè’crcs malignes exis- 
taient isolées. 

U fiiut pourtant dire que l’intensité extrême de 
la maladie, et sur-k)ul la fréquence des répéti- 
tions , la rend plus grave et d’un jnonoslic 
moins lieurcuxj mais c’est que dmjs ces circons- 


DigitizecTby Gobgle 



( 14g ) ' 

tancæ les coliques sont rarement simples ; elles 
rentrent alors dans les coliques compliquées. 

Le nombre de ceux qui périssent all’cctés de cette 
maladie indique donc ortiinairement des coliques 
compliquées d’affections graves; encore, parmi 
eux , tous ne périssent-ils pas, et, autant que j’aie 
•pu observer, je crois qu’il n’y en a guère que la 
moitié qui soient dans ce cas. 

Les auteurs qui nous ont donné des tableaux 
tie cetft maladie , nous olfrent les moyens d’esti- 
mer les tîomplications graves par celui des morts , 
cl on voit que ce nombre va àenvironun tiente- 
quatrième. M. Dubois dit cpe dans les douze cents 
que le docteur Burette ou lui ont traité à la Cha- 
rité dans l’espace de vingt-trois ans", ils n’en ont 
pci (lu que vingt. Sur les mille -sept cent cin- 
quante-cinq que Gardanne a observés pendant 
douze ans , ü en est mort soixante-quatre. On a 
vu plus haut que sur les cinquante-sept malades 
entrés à la Charité pendant l’an 1811 , il en est 
mort cinq; mais nous avons expliqué pourquoi 
on en avîût tant perdu , quoique cela n’aille pas à 
un dixième. L’un portant l’autre , le nombre des 
morts ne va pas à un trentième , puisque sur trois 
mille douze individus , nombre résultant de l’ad- 
dilion des trois tableaux que je viens de citer , il 
n’cât mort que qualre-vingt-neuf malades. Mais 


% 
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file peut être encore beaucoup moindre , puîsquft 
i\I. Doasan a cité cinquante-trois malades qu’il 
avait traités de cette maladie , sur quoi il n’en avait 
perdu qu’un. 

On voit donc que pevi de maladies pouiraient 
soutenir le parallèle pour le nombre des termi- 
naisons heureuses-, avec celle-cii 

Combalusier (j ) fait mention d’une colique mé-^ 
tallique qui eut lieu à Marly , et qui fut ^causée 
pour avoir mangé du pain cuit dans un four 
cliaufïé avec du treillage vert ; il ajoute que les 
hommes périrent , et non les femmes. 11 y a sans 
doute 'quelques circonstances particulières qui 
rendii cnt la maladie plus légère chez celles-ci : car 
je n’ai pjts rcmaï qué que cette préférence de sexe 
.ait ordinairement lieu. 

Puistjue nous parlons du nombre des malades 
que l’on traite de la colique , nous pouvons , en 
passant , estimer à peu près la quantité d’indivis 
dus qui peuvent être pris de cette maladie, dans 
une année , a Pans. A la Chanté , on en a soigné 
cinquante-sept dans l’année 1811 5 mettons qu’on 
en ait soigné le même nombre à l’Hôtcl-pieu , et 
autant dans tous les autres hôpitaux réunis , 


(1) Obserrations et Réflexions sur là colique de Poitou, 
p. iqow 
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comme à Saint- Antoine , à Bcaujon , à Cochin et 
à Necker , ce qui est sùi’ement au-dessous de* la 
vérité, puisque actuellement on distribue les ma- 
lades à peu près suivant les quartiers où ils de* 
meurent j cela fera , en nombre rond , cent dix. 
On en soigne au moins la même quantité en ville; 
et si j’y joins les coliques métidliques méconnues, 
et les récidives, cela fera de quatre à cinq cents 
personnes attaquées de cette maladie dans le 
cours d’une année. On volt qu’elle mérite certai- 
nement qu’on y fasse attention, et qu’on ne doit 
pas négliger d’étudier une maladie aussi doulou- 
reuse, ef dont les résultats sont si fâcheux, si 
l’on n’y applique pas le traitement convenable. 


»• s 
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LIVRE IlL 


TRAITE»fENT DE LA COLIQUE MÉTALLIQUE. 


CHAPITRÉ PREMIER. 



Histoire du traitement qu’on fait subir , à la 
Charité f à la colique métallique. 

P^ous avons fait comprendre jusqu’ici que le 
traitement qui convenait particulièrement à la • 
colique métallique était celui dont on se servait 
à l’hôpital de la Charité : ce n’est plus une chose • 
douteuse pour les médecins qui en ont fait usage, 

^ et qui ont vu avec quelle facilité il guérissait cette 
maladie. 

Nous avons vu , dans le livre premier, que les 
anciens ont parlé do la colique causée par l’em- 
ploi des métaux, ci v>n a pu remarquer que la ♦ 
plupart recommandaient de traiter cette maladie 
par les drastiques et les vomitifs. Effectivement, 
l’idée d’un vice interne , ou de particules métal- 
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liques , ctomme causes de la colique , les douleurs 
atroces que les malades éprouvaient et la cons- 
éipation , ont dû naturellement donner l’idée 
d’un traitement purgatif. «Celse conseille de 
faire vomir ceux qui ont avalé de la cérusc ; 
Dioscoride , qui a donné plus de détails que Cel.se 
sur celte colique, indique, Cûjjume moyen cura- 
tif , le vomissement et la pu^ation ; Paul d’^E- 
gine et Ætius sont de l’avis des #eux précédeas. 
Enfin, Aviceijnes conseille contre cette m;iladie, 
qu’il décrit avec assez d’exactitude, les émétiques, 
les purgatifs et l^s diurétiques chauds. Ou volt 
que l’opinion des auteurs que nous venons de 
citer est que les vomitils et les purgatifs doivent 
être employés contre les coliques causées parles 
métaux ; de là au traitement qu’on suit actuelle- 
ment à Paris, il n’y avait qu’un pas à faire j mais 
il fut long-temps sans l’être ; puis , les anciens 
médecins ne s’exprimant que d’une manière gé- 
nérale , et ne précisant rien , on n’y porta pas la 
même attention ; il paraît même qu’on. l’oublia 
entièrement. Cependant, les médecins instruits 
qui s’étaient nourris de la lecture des maîh’es de 
•l’ait, ne purent ignorer les conseils donnés par 
eux relativement au traitement de cette maladie. 

L’hôpital de la Charité', fondé en i6oa, par 
ordre de Marie de Médiois , fut gouverrfé par des 
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rrligieux qu’elle amena d’Italie ; parmi leurs re- 
cettes , ils en apportèrent une qui leur servait dans 
certaines maladies graves, et qu’ils nommaienf 
macaroni. Ce remède était Composé d’une partie 
de verre d’antimoine en poudre , et de deux 
parties de sucre ; on le donnait à la dose d’un 
scrupule, trois q|||^uatre jom’s de suite. C’était 
un moyen violent dont Bordeu s’est plu à exagé- 
rer les mauvais effets ; il ne faut que lire ce qu’il 
en dit (i) pour s’en convaincre. On peut voir , 
dans la chimie de Lémeri,comrnentée par Baron, 
la manière de préparer ce médicament (2). Quand 
on eut ensuite nommé des médecins pour traiter 
les malades , l’usage les força de se servir de cer- 
taines formules usitées dans l’hôpital. Le maca- 
roni fut conservé, d’autant qu’il faisait un bon 
effet dans la colique des peintres. Ce remède fut 
ensuite connu sous le nom de mochlique de la 
Charité, épithète consacrée aux émétiques et 
aux purgatifs qui agissent avec la plus grande 
violence. 

Ce fut là le germe du traitement que l’on suit 
aujourd’hui à la Charité; mais il n’arriva que peu 
à peu à l’état où nous le voyons , et où il est fixé 


{ I j Journal de Médecine , tome XVI , page ii. 

{3) Chimie de Lémeri, commentée par Baron, pag. 297. 


f i 55 ) 

depuis environ cinquante ans. Le fon^s consistait 
pourtant toujours en purgatifs et vomitifs, et 
ce n’était alors qu’un souvenir du traitement des 
«ncicns. 

Il est difficile d’assigner précisément l’époque 
où il a commencé à être réduit en formules, à 
peu près semblables à celles de nos jours. Je 
crois que c’est dans la traduction de l’ouvrage 
d’Allen (i) , publié en 1737 , qu’on en trouve la 
première description 5 mais elle est très-impar- 
faite et fort dittereiite de celle que l’on suit ac- 
tuellement. Dubois ( 2 ) , quatorze ans après , se 
rapprocha beaucoup plus de celui dont on se sert 
aujourd’hui, Dans sa réponse anonyme au traité 
de Tronchin (pag. 55 ), Bouvard donne les re- 
cettes du traitement de la Charité , qui sont en- 
core plus conformçs à celles actuelles. 

On en trouve une recette complète et fort 
exacte publiée en 1787 , dans le traité de Matière 
médicale, ouvrage posthume de Desbois de Ro- 
ehefort ( 3 ). Cependant il a encore subi quelques 
variations , comme on peut le voir en comparant 


(i) Abrégé de toute la Médecine pratique, tome Œ, 
pflge 70. Paris. 

Ancolicis figulnis venue sectio? etc. 1751. 

(3) Tome I , page Soi. 
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les formules de cet auteur avec les nôtres , qui sont 
beaucoup plus simples , et dont l’effet est au moins 
aussi sûr , et que nous avons encore simplifiées 
avec le plus grand succès pouî les malades , depuis 
la première édition de cet ouvrage. C’est une vé- 
ritable perfection due aux jirogrès de la chimie et 
de la matière médicale. C’est ainsi qu’on a élagué 
quelques médicamens trop violens, comme la 
pulpe de coloquinte dans les lavemens , etc. 



CHAPITRE II. * 


• Formules du traitement de la Charité. 

Ce traitement consiste en vomitifs , purgatifs, 
caïmans opiacés , et en sudorifiques, associés en- 
semble de manière que la gtande action des vo- 
mitifs et purgatifs soit apaisée chaque jour par 
les narcotiques. Pour , ai-rivcr à ce but , l’expé- 
rience a appris qu’il fallait distribuer ce traitement 
de la manière suivante. 

Le jour que le malade arrive d l’hôpital , ou à 
la première visite du médecin , on donne de suite 
le lavement pm’gatif des peintres ( enema picio- 
rum purgans.') 11 est composé ainsi qu’il suit : 

% feuiUes de séné , . 5- iv- 
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Faites bouillir clans une livre d’eau. / 
Ajoutez à la décoction : 

^ Sulfate de soude, 5 iv. 

Vin émétique , 5 iv. 

Dans la journée, on donne l’eau de casse avec 
les grains (aqua cassiœ cum granis ) àorxt voici 


la recette : 

% Eau de casse simple (1), Ib ij. 

Sel d’Epsum , ' 5 j- 

Emétique, 

Quelc^uefois on ajoute , si la maladie est forte : 
Sirop de nerprun 5 j. 

Ou confection Hamech, 5 ij. 

Le soir à cinq heures , on donne tm lavement 


•dit anodin {enema pictorum anodinum), fait avec : 
Huile de noix , 3 vj. 

Vin rouge, 3 xij. 

Et à huit , mi gros et demi de thériaque, dans 
lac[uelle on incorpore oi’dinairenient un grain et 
demi d’opium, ou seulement un gros de théria- 
tpie et un grain d’opium. 

Le deuxième jour du trait-ement , on donne , le 


(i) L’eau de casse simple se fait avec : 

Casse eu bâton, concassée, 3 ij. 
Eau, tb ij. 

F,aites bouillir un quart d’heure , et passex. ^ 




\ 
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hiatin j l’eau cUlé bénite ( aqua benedicia), ainsi 
composée; 

Tartre stibié ^ ‘ gr. vj. 

Eau tiede , g yjj j _ 

a prendre en deux fois a une liéure de distance; 
Quand le malade a. vomi , on lui donne , le reste du 
jour, la boisson suivante, qu’on appelle tisane sudo- 
rifique (tisa«a«ucfo/^raj, qui se compose ainsi j 
Gayac, • * 

Squine , 

Salsepareille ; àà j 

Faites bouillir pendant ühe heure dans eaü 
commune; < fc iij 

■Réduisez^à deux; ajoutez: 

Sassafi*as, ^ 

Réglisse, ' 5 iv, * 

Faites bouillir légèrement , et passez. 

Le soir à cinq heures, le lavement anodin; à 
huit heures la thériaque avec l’opium , comme le 
premier joui\ 

Le troisième jour y on donne la tisane sudori- 
fique laxative ( tisana sudorifera laxans ) , qui se 
compose ainsi : 

Tisane sudorifique simple , Ib ij ; 

Séné, gj. 

Faites jeter quelques bouillons, et passez. 

A prendre en quatre fois dans la matinée; 


• V. 


( î 

Dans la journée, la tisane sudorifique simple j 
le soir , à quatre heures , le lavement purgatif des 
peintres j deux heui es après , le lavement anodin j 
et Ja thériaque avec l’opium, à huit heures. 

Le quatrième jour , on donne le purgatif des 
peintres [purgam piciorum) , ainsi fait ; 

% Infusion de séné (i), * > 5 vj. 

Sel de Glaubert, ^ g fi* 

Jalap en poudre , ^ 5 j* 

Sirop de nerprun, g j. 

On aide l’action du purgatif par la tisane sudo- 
rifique simple ; le soir- à cinq heures, le lavement 
anodin ; à huit , la thériaque et l’opium. * , 

Le cinquième jour, la tisane sudorifique laxa- 
tive ; le soir à quatre heures, le lavement purgatif} 
à six , le lavement anodin } et à huit , la thériaque 
avec l’opium. 

Le sixième jour, on donne le purgatif des pein- 
tres } la tisane sudorifique simple, le lavement 
anodin , la thériaque avec l’opium , comme le 
quatrième jour. -- , * ^ 

Ordinairement les malades sont guéris après 
la seconde médecine. S’il est nécessaire, c’est-à- 
dire si les douleui’s subsistent encore , on la réi- 
téré une, deux ou trois fois,, en se comportant 

(i) Elle se 'fait avec 2 gros de séné, Ct 8 onces d’eaw, 
qu’on réduit à 6 par l’ébollitioii. '*' ■ 
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comme les quatre et sixième jours; et les jours ' 
intercalaires , comme les troisième et cinquième. 

La tisane ordinaire , pendant tout le traitement, , 
est celle faite avec les quatre bois sudorifiqubs : 

11 faut insister sur sou usage , meme plusieurs 
jours après* que le malade est guéri. 

Il y a des ci^^nstances , rares à la vérité , où 
les malades ne vomissent ni n’évacuent les pur- 
gatifs administrés : on «emploie alors les bols pur- 
gatifs des peintres , (Jboli purgantes piclorum). 

% Diagrède. 

Résine de jalap àà • gr. x. 

Gomme gutte. gr, xij. 

Confection lïamech. 5 j. fi. 

Sirop de nerprun S. Q. pour faire du tout 

12 bols, dont on prend une de deux eu deux 
heures. 

«w 

Enfin Desbois de Rochefort conseille , et je 
l’ai vu faire à la Charité, d’employer les purgatifs 
doux et les huileux, si rien ne procure d’évacua- 
tions, plutôt que d’accumuler drastkjues sur dras- 
tiques. 

Quelquefois oh est obligé de revenir à plusieurs 
fois au vomitif, et dans quelques occasions on est 
obligé dédoubler, de tripler meme, la quantité 
d’émétique, Desbois de Roebefort l’a donné jvis- 
qu’à dix-huit gi'ains en une seule fois sans accidens . 


Vi 


Digilizêd by Google 


. ( i60 

On croit généralement en vil^ qu’on fiUt à la 
Charité un trailement plus foi’t qu’ailleurs, et que 
cela est même nécessaire ^ parce que , dit-on , 
l’eau de cet hôpital décompose l’émétique ; je 
répondrai que c’est une erreur : l’eau qui sert 
aux besoins de la maison est de l’eau de Seine, 
et ce n’est que quand cette eau manque, ce qui 
arrive quelquefois dans les plus grandes chaleurs 
de l’été, qu’on a recours à de l’eau de pompe, 
qui décompose effectivement une portion de 
l’éinétiqne qu’on y met fondre, comme je m’en 
suis assuré par des expérieiice’s directes, dont 
voici le résumé. 

Cent pintes de cette eau de pompe ont donné 
à l’analyse : • 

Sulfate de chaux , | iv 5 j gr. 36. 

Muriate de chaux , iv » ». 

Muriatc de magnésie , » » gr. 64. 

Carbonate de chaux, j » gr. 5a. 

- - - _ _ _» 

Total. g onces 3 gr. 8 gr. 

■ Le seul sel contenu dans cette eau en état de 
décomposer l’émétique esi^e carbonate de chaux. 
Effectivement une dissolution de carbonate de 
chaux' versée dans une solution d’émétique trou- 
ble celle -'ci; donc il y* eu a une portion de 
décomposée; mais je répète que ce n’est que 

11 
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dans quelques occasions rares qu’on éprouve le 
manque d’eau de rivière ; c’est peut-être dans 
une circonstance semblable que Desbois de Ko- 
clîefort a été obligé de donner dix-huit grains 
d’émétique dans Veau bénite. Au surplus, cette . 
eau de pompe ne diminue en rien la vertu des 
purgatifs qu’on y met bouillir. 

Aussi en ville , on est obligé cl’administrer le 
traitement de la même manière gu’à l’iiopital , si 
l’on veut avoir des succès contre cette maladie ; 
l’émétique et les purgatifs s’y domicnt à la même 
dose sans accidents-, 6e dont je me suis con- 
vaincu, par ma propre expérience , dans des occa- 
sions nombreuses. 

Ce n’est pas qu’on ne puisse, dans quelques 
circonstances, modifier le traitcinejit de la Cha- 
rité 5 mais c’est seulement eu êgai-d à l’âge du 
sujet , à sa constitution et à sou sexe. 'Chez les 
enfans , chez les personnes faibles , et chez les 
femmes on le fractionne , sur-tout pour le vomitif 
et le purgatif des peintres, dont on ne donne 
que deux tiers de dose , ou seulement une demi- 
dose. 

Il y a quelques autres occasions qui obligent à 

modifier le traitement d’une autre manière ; c’est 
, * * ■ 
le cas où un malade ne saurait prendre tous les 

médic^mens qui sont portés sur les différentes 
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formules , soit qu’il les vomisse ou qu’ils lui 
répugnent trop. J’ai soigné , il y a six ou sept ans , 
un pharmacien qui fabriquait beaucoup de sel 
de Saturne , et qui était atteint d’une colique 
métaJliqutf^ je voulus commencer le traitement 
de la Charité, mais le malade vomissait les tisanes; 
l’émétique en lavage passait seul. Je fus donc 
réduit à ce seul moyen ; sa colique fut guérie en 
huit jours, après avoir pris envii'on quatre-vingts 
grains d^cmétique, tant en boissons qu’en lave- 
mens. On pourra se servir d’une méthode sem- 
blable en pareil cas; peut-être même pourrait- 
on essayer si elle ne réussirait pas dans toutes 
les coliques; auquel cas, on pourrait substituer 
ce traitement à l’autre , qui est on ne peut plus 
dégoûtant à prendre. 

Dans quelques coliques compliquées , on est 
obligé d’entremêler le traitement de la colique , 
avec celui de la maladie complicante ; dans ce 
cas, on doit, si la maladie qui complique est 
grave, 1% soigner principalement, puis traiter 
ensuite la colique ; si elle ne présente pas de 
crainte , on entremêle les deux traitemens ; et si 
elle est légère on en fait abstraction,- et on traite 
comme si la colique était simple. 

Le traitement que nous venons d’ipdiquer agit 
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comme un véritable irritant du canal intestinal , 

. et comme tel, il dévie la’ cause morbifique a 
sévi sur les nerfs; voilà un langage qu’on est forcé 
de tenir quand on écrit sur la médecine pratique , 
quoique blâmé par quelques^ médecins. Ce ne 
, sont pas positivement les selles, en tant qu’on en 
considère la quantité , qui guérissent ; ce §ont les 
irritations multipliées du canal qu’elles supposent 
I qui procurent effectivement la guérison. 

. Le traitement de la Charité a été traité de poly- ' ’ 

• pharmacie , de routine aveugle. Je n’examine pas 
ai c’est aviéc raison ; mais il est bon, il estiudis- 

. pensable pour la guérison ; conséquemment ,ü 
, serait absurde de ne jws l’adopter, quelque nom • 

. qu’on veuille lui donner. On prouverait plus d’a- 
veugl^enten le rejetant, qu’on n’en suppose à 
i ce ti’aitement. D’ailleurs, il est le même au fond 
que celui des anciens , et il a toujours été adopté 
; par.tous ceux qui ont eu de fréquentes occasions 

* tle s’assurer de sa valeur, Paul d’Ægine appelait 
I téméraire im médecin de son temps ^qui traitait 

. ; la colique métalliqoe avec des rafraîchissans, etc., 
,,au lieu d’empirer les, drastiques et les vomitifs 
;; dont ilayait reconnu l’efficacité. , 

Régime. Pendant le traitement de la Charité , 

, on doit observer unç diète sévère dans, les deüx 
,6u trois prèmiers jours ; on commence à donner 

''tf r 
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des bouiUons le quatrième ou le cinquième • c’est-, 
sur-tout les besoins du ma^ide et l’abSence des- 
coliques qui guident le médecin ; il faut les gra- 
duer, et particulièrement ne pas se presser de. 
donner du vin , lorsqu’on en donnera , il faudra 
avoir attention qu’il soit vieux et bon ; puisque les 
mauvais vins sont au nombre des causes j5r6duc- 
trices de cette maladie. 

' Réflexions sur ce tf aile ment. Le traitement 
de la Charité, que nous venons d’indiquer, est*, 
un remède assuré contre la colique métallique ; 
jamais il ne manque cette maladie lorsqu’il est 
administré .convenablement; U a guéri aussi, 
des rétentions d’urines, des céphalées atrocea,» 
des difficultés extrêmes de respirer, des surdités, 
des cécités, etc., survenus à des gens exposés à 
l’influence du plomb. L’art de guérir possède 
peu de remèdes aussi certains; il est, sous ce. 
rapport, un véritable spécifique comparable au 
mercure et au Izina , et dans un grand nombre de 
circonstances il a une plus grande certitude de 
réussite que ces deux substances. C’est un des vé- 
ritables triomphes de la médecine , un de ceux qui 
prouvent le plus l’utilité de celte 'belle science. 
Que n’en possétions-nous un plus grand nombre ! 

A Les médecins peu habitués à ,ce_ traitement, 
quoique connaissant bien son efficacité , ont de la 
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peine à donner les doses- prescrites des médica- 
^mens; ils hésitent soldent, et ce n’est que lorsque 
'expérience leur a prouvé non-seulement l’inno- 
cuité , mais même l’assurance du remède , qu’ils 
sont plus hardis à le suivre et à l’ordonner. . 


CHAPITRE m. 

Chaervations qui montrent l^effet journalier du 
traitement de la Charité. 

'm , ^ • 

Nous pouvons apprécier maintenant l’effet 
du traitement de la colique métallique, le com- 
pstrer jour par jour avec la maladie , .et les met- 
tre en quelque sorte aux prisçs. Je vais rapporter’ 
des observations sur lesquelles on pouira suivre 
les médications qui ont lieu dans les différentes 
périodes de son action. . ' . 

Observation dix - huitièio:. Çolique aiguë 
simple. Nicolas N. . . , âgé de vingt - diiq ans , 
d’un tempérament bilieux , broyeur de couleurs 
depuis dix-huit mois , avait' eu la colique mé- 
tallique pour la première fois , sept mois aupara- 
vant. • ' ' 

Le 5 juillet i8o5 , il ressentit les .premières at- 


teintes d’une Scande attaque. D’abord , légères 
coliques , perte d’appétit , insomnies , borborig- 
mes; bientôt douleurs abdominales plus vives, 
vomissemens ; il éprouva aussi des lassitudes 
doidoureuses dans les bras ; elles se faisaient sen- 
tir davantage la nuit. Les deux jours suivans , les 
symptômes allèrent en augmentant ; il vifit à la 
clinique. 

Le 8 , le ventre était contracté, le pouls dur et 
lent, la pression abctominale le soulageait peu; mâb 
on sentait , en pressant l’épigastre , les battemens 
du tronc cœliaque ( eau de casse avec les grains , 
lavement purgatifs tisane sudorifique simple ) ; 
le malade vomit l’eau de casse mêlée de flocons 
verts et visqueux , et n’eut point de selles. Le lave* 
,nient fit rendre des matières dures, pelotonnées , 
})uis quelques selles liquides, qui soulagèrent. ' 

Le 9 ( eau bénite , tisane sudorifique simple , 
lavement anodin , tjÊjÊàaque avec un grain ) , vo- 
hiissemens abondans^ matières verdâtres , point 
de selles -, les douleurs abdominales furent in- 
tenses. 

Le lo ( tisane sudorifique simple , tisane sudo-^ 
rifique laxative , lavemens purgatif et anodin^ 
thériaque avec un grain), le matin, ü eut des 
coliques très - douloureuses , quatre ou cinq 
selles liquides dans le jour, trois pendant la nuit; 
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il se plaignit' toiijoui’S , mais les coliques furent 
moins fortes. 

' Le 11 [purgatif des peintres', tisane sudoriv 
fi^ue simple , lavement anodin, thériaque aveù. 
nn grain) fut plusieurs fois à la selle , et se 
trouva beaucoup soulagé j il dormit la nuit. Sur 
le mafi^n , ü eut quelques épreintes , et des dou- 
leurs aux genoux et aux lombes. Appétit. 

Le 1 2 ( tisane sudorifique laxative , tisane su- 
dorifique simple , lavemens purgatif et anodin , 
thériaque avec un grain), il n’éprouva plus de 
colique , fut plusieurs fois à la selle , et dormit 
bien le nuik 

• Le \'b [purgatif des peintres , tisane sudorifp- 
fique simple , lavement anodin , thériaque avec, 
un grain), il eut quatre selles qui dissipèrent ab-, 
solumeiit tjiielques restes de cpliques. 

Le i 4 , sixième jour de la maladie (- /warae su- 
dorifique laxative , tisarujU^udorifique simple , 
lavemens purgatif et anodin , théria(£Ue avec 
un grain ) , se trouvant tout-à-fait- guéri ^ il ré- 
solut de sortir , ce qu’U fit le lendemain. .. 

Observation dix-neuvième. Colique aiguë, 
simple. Jacques Laurent D... , d’une constitution 
robuste , âgé de trente-huit ans , travaillait depuis 
dix ans à des ouirages de cuivre. A dater d© 
pelte époque , il éprouvait des maux de tête fré- 
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quens et violens , auxquels il n’opposaît aucun 
remède , et des coliques passagères aCcompâgnées 
de constipation. H y a cinq ans qu’un apothicaire 
lui fit passer ces dernièrês avec une potion pur- 
gative. Depuis huit jours , la céphalalgie et les coli-* 
ques étaient augmentées d’intensité, et devenues 
pennanentes , ainsi que la constipation. Entré à la 
Charilé^e 20 décembre i 8 o 3 , il présenta à l’ob^ 
servation une céphalalgie violente, sur -tout 
vers l’occiput ; la bouche amère ; la langue jau- 
n.atrc ; il y avait nat#ée’s , anorexie ; la respiration 
était gênée par la violence Ses douleurs j le poub 
' régulier, un 'peu dur , un peu rare ; ^les coliques 
vives , diminuaient' pai’ la pression , et remon- 
taient vers l’épigastre ; la constipation durait de- 
puis huit jou)\s ; les' urines étaient épaisses' <ft en 
petite quantité; il y avait des lassitudes dans les 
membres. Le 21 , on commença le traitement (euti 
de casse avecles^ grains , tisane' sudorifique , lave- 
ment purgatif, thériaque dvec un graiii ) ; l^i.t- 
lade vomitles premiers vçrrés dé son eau de casse; 
les trois autres augmentèrent les coliques et pro- 
curèrent trois selles : la nuit, les colicpies et Ij^icé- 
phalalgie furent moindres, }es urines furent un peu 
abondantes et moins épaisses,* Le m {tisane sudori- 
fique Icùsafive ', tisane sudorifique simple, lavemens 
puî^atif etaiio'dirijihériaquè un grain), lesco* 
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iiques et la céphalalgie revinrent avec la même in- 
tensité que la veille ; le soir, elles diminuèrent beau- 
coup ; il n’y eut point de selles ; les urines furent 
abondantes. Le a3 ( eau, bénite , tisane sudori* * 
fique, lavement anodin y thériaque avec ungrain)^ 
il y eut beaucoup d’évacuations produites , et peu 
de vomissemens ; les douleurs diminuèrent, te a4l 
[inédicamens comme le 22 ), le mieux fut très-mar- 
qué.Lé 26 , lapuTgatif des termina presque 
la maladie. Le malade sortit très-bien^guéri le 2 g. 

Les deux observations suivantes sont des exem- 
pies du traitement tW la colique entremêlé avec 
un autre approprié à la maladie complicante. 

Observation viNUTrÈME.' Co//ÿ«e métallique 
avec paralysie des extenseurs des maids y convul- 
sions comme épileptiques et symptômes ataxiques, 
Jacques B .... , plombier , âgé de 4o ans , d’un , 
tempérament bilieu^d’ une figure blême, îèvait déjà 
eu quatre fois la colique des peintres. L’invasion 
d4iell e-ci , cinquième, remontait à quatre jours;. 
Entré à la Charité au mois de janvier i8o3 , il 
était dans l’état suivant : ventre souple , doulou- 
reux sur-tout à l’épigastre , la douleur augmen- 
. tant beaucoup par la pression^ pas de selles, ex- 
cepté par les lavemens ; pouls un peu rare ; pars^ 
lysie des extenseurs des mains existant' depuis 
deux ans , mais bien plus notable depuis quelques 
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jours. Le i 4 , on commençâ le traitemerit {eaû 
de casse avec les grains , tisane sudorifique, lave-^ 
ment anodin, thériaque, deux soupes , trois bouil- 
lons). Le i 5 {ea^u bénite , tisane sudorifique , lave- 
mentanodin, thériaque avec ungrain, deux soupes, 
trois bouillons) ; coliques très- vives; quatre à cinq 
attaques, dans la jqurnée , d’un état cou v'ulsif ca- 
ractérisé par crampes et pertes de connaissance 
pendant une demi-lieui e ou une lieure , sans la 
moindre écume à là bouche. Le i6 [infusion de 
tilleuf potion antispasmodique , cinq bouillons) ^ 
nouvelle attaque le matin; dans la journée, agi- 
tations et mouvemens des bras , pouls très-petit 
et fréquent, peu de douleurs de ventre; le soir, 
douleurs vives dam l’abdomen, au voisinage des 
reins et aux cuisses; agitation, pouls petit, inégal 
*et fréquent; air égaré. Le 17 [même prescription)^ 
air plus calme , douleurs légères au veutre, vives 
aux cuisses; agitation; pouls tendu, concentré,' 
fréquent. Le 18 [idem), toujours air égaré et 
délire par intervalle ; du reste , mêmes symptômes 
que le 16. Le 19, délire la nuiL Le ao, même état. 
Le ai , moins de délire, presque pas de perte de 
connaissance. Le aa, mémo état. Le a 3 [jusqu’à 
' ce Jour , même prescription que le 16), le malatle 
recouvre la connaissiince. Les jours suivans, re- 
tour à l’état de santé qui lui était ordiiuwe avant 


son entrée à l’hôpital; c’est-à-dire, qu il sortit 
guéri de ses coliques, mais non totalement de sa 
paralysie. Il s’en alla le 3 février. ’ ^ ■ 

Observation (i)viNGT-üîsiùME. Colique mé- 
tallique , avec quelques symptômes ataxiques. ’ 
JoSfejïli G...., peinUe,'âgé de 26 ans, d’un tempé^- 
rament lymphatico-sanguin , n’avait jamais eüde'*- 
colique métallique. Malade depuis quatre joips^^ 
il éprouvai^ des doulenrs vives dans l’abdomen, '■ 
cesékht par intervalle, soulagées par la pression ; 
cette cavité, quoiqu’un peu enfoncée transversale-"' 
ment , était assez souple ; il y avait constipation ' 
légère, pouls lent. Entré le 10 janvier i 8 o 4 à l’hô- 

, ÿ»; I 

pital , U était dans l’état ci-dessus^ le 1 1 , on cora- 
menç;^ le traitement de la Charité. Le x^ ieau bé- 
nite, tisane sudorifique , les“deux lavemens , thé- ^ 
riaque avec un grain). Son état fut à peu près 
le .même; il fut très -fatigué dana la joiu’hée , 
et il eut des appai enves de délire pendant ‘la- , 
nuit. Le i 5 ( tisane sudorfique-laxative j les deux 
lavemens, thériaque, avec un grain, deux sou- 
pes , purgatif des peintres demain), tin peu de^ 
délire; langue sèche au milieu, blanche sur les 
bords’; voix é':!^trémement faible ét lamentable.' 
Le soir, délire léger , songes aflreux faits à haute 

(i) Comnrotnqnée par M. Bâyle nlédeciti expeetîtht <wr 
la Charité. 
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voix J pouls prei^ue naturel. Le i4 [petit lait 
miellé avec les tamarins , limonade végétale avec 
un quart de vin blanc, bols de camphre et de , 
nitre), point de délire le matin , parole moins faible, 

' face toujourt vermeille , mais conservant un air 
d’abattement et de langueur ; le soir , le mieux est 
encore plus prononcé. Le i5 {prescription idem), 
parole naturelle , appétit , point de mal-aise; il se^ 
lève pendant une bonne partie de la journée; le 
soir, douleur au-dessous de l’orbite jusqu’à la 
jouci Le i6, on reprend le traitement de la co- 
lique de plomb , malgré qu’il n’oxLste plus de dou- 
leurs dans l’abdomen. Le i8, il fut pris du ca- 
tarrhe pulmonaire épidémique qui régnait alors ; 
il suivit sa marche ordinaire, et fut à peu près ter- 
miné le 37 janvier, jour de la sortie de ce maladç. 


CH-\PITRE IV. 




” Application du traitement de la colique métal- 
lique, à quelques maladies nerveuses et autres^ 

* 

Iii y a des maladies qui présentent tant de 
dHficuUés à guérir , que les médecins ont essayé 
une multitude detraitemens pour tâcher d’arriver 
* à ce but ; le plus souvent cet empirisme est sans 
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succès 3 mais quelquefois , aussi, il ofi&e des exem- 
ples (le réussite. 

L’éncj gic du traitement de la jcolique métal- 
lique, a fait penser qu’on pourrait, dans les cas 
où la sensibilité nerveuse est émoussée , ou bien 
loj sqp’ôn a besoin d une méthode pertuibalrice, 
vigoureuse, l’employer avec succès. 

- C’est d’après cette idée qu’on a essayé ce trai- 
’ tement dans la paralysie ordinaire : je l’ai vu em- 
ployer plusieurs Ibis , mais avec assez peu desuo 
cès ; il est vrai que cela est , je crois, plutôt .l’èflet 
de la maladie que des remèdes, parce quelle est 
rai’cnicnt curable. ' 

ÏJ apoplexie , qui est souveiit.le précurseur de 
la paralysie , n’a pas non plus cédé , comme tm 
^>euse bien, au üaitemeqt de la colique métal- 
lique. ‘ 

Dans les nratadies nerveuses , U y a eu un peu 
plusdesuccès. JNous l’avons employé, àla clinique, 
sur un enfant qui restait dans line espèce d’ex- 
Uise , et dont la maladie n’avait cédé à aucun 
des traitemens usités jusque-là j celui de la coli- 
que diniinua assez sensiblement la fréquence 
et la longueur des accès , mais ne les guérit pas 
raditîaleinent. ' : • 

A 

Nous l’avons fréquemment essayé dans- le 
môme lici^ sur l’hystérie ,• plusieurs jeunes filles , 


attaquées de cette maladie , ont été soumises à 
son usage ; quelq_ues-unes oftt été bien soulagées, 
ont paru même guéries j d’autres n’en ont retiré 
prcsqu’ducim bénéfice. 

1 / épilepsie a été également soumise à l’efiet 
du traitement de la colique des peintres , après 
avoir reconnu l’inutilité d’une multitude d’au- 
tres : nous n’avons jamais eu un succès complet; 
quelquefois du soulagêm'ent ; l’éloignement et 
la diminutidn des accès, rien de plus. 

Enfin , une dernière maladie sur laquelle nous 
avons tenté la méthode cqrative de la colique , 
c’èst dans le Uenia ; et c’est avec une sorte <le 
succès; je citerai, entr’autres, une jeune fille 
de 22 ans, très-forte, qui rendit pa* ce traite- 
ment une multitude de bouts de tœnia ; elle 
sortit de la clinique, paraissant guérie de cette 
maladie fâcheuse. ’ • 

Ces maladies sont les seules sim lesquelles le 
traitement de la Charité ait été administré ; mais 
il y en a beaucoup d’autres où l’on pouAait 
faire les nicines tentatives; telles sont, suivant 
moi , les hydropisles en généi-al , et particulière- 
ment l’ascite ; on pourrait encofe l’essayer dans 
la manie , etc. . / 

M! le docteur Bayle , médecin de l’hôpital 
de la Cliarité , a fait égalimient des essais sur 
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^application du. même traitement sur les mala-=< 
dies nerveuses , et £vvec un succès, assez marquéi 
11 résulte de ces aperçus , que cette applica- 
tion peut être d’une grande ressource pour la 
médecine ; ce qui a été fait jusqu’ici j n’est à 
proprement parler , qu’un essai ; il faut continuer 
les recherches sur ce point j et on pourra arriver 
à des données plus certaines. J’engage donc les 
' médecins , à me secmider dans ce havail , à ré- 
péter les tentatives déjà faites et à en publier 
les résultats pour le bien commun de la science. • 
Lorsqu’on jugera à propos de se servir^du trai- 
tement de la colique métallique , on l’administrera 

de la même façon qqe d^ns cette maladie , eu 

.... • 

suivant jour par jour .les remèdes indiqués , et 
cela pendant xm certain temps , comme dix jours 
pu douze jours ; puis on-s’arrêtera pour laisser 
reposer 1^ malade; on reprendra encore le trai- 
tement pour un pareil . temps ; après quoi on 
observera le même repos ; et ainsi de suite à 
trojj^ ou quatre reprises, jusqu’à ce qu’on obtienne 
la guérison de la maladie, si elle en est susceptible, 
ou le soulagement qu’on pouvait espéi’er d’obte- 
nir, ou enfin qu’il soit prouvé qu’on n’en reti- 
rera' aucun bénéfice. 


•■v . 
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CHAPITRE V. 

Du traitement antiphlogistique. 

Le traitement de la Charité , que nous venons 
de voir si assuré pour la guérison de la» colique 
métallique , n’en a pas moins été déprécié par 
quelques médecins qui ont écrit contre , comme 
s’il étiiit possible de se refuser à l’évidence de 
sa supériorité , sur toute autre espèce de moyen 
curatif. C’est sans doute la force de ce traitement 
qui a fait répugner à quelques autres praticiens , 
même célèbres, de s’en servir j ils ont craint 
que des médicamens aussi actifs, n’augmentas- 
sent encore les douleurs violentes que ces ma- 
lades éprouvent , et cette prèmière idée n’e.st 
pas sans un air de vérité ; mais l’expérience , 
contre laquelle tous les raispmjemens doivent 

# f 

échouer , aurait dû leur apprendre que leurs 
craintes étaient mal fondées , et que c’était à tort 
qu’ils avaient des terreurs pareilles. . 

• 

. Sans dovite ceux qui ont écrit sur la colique 
métallique , avant qu’on ait imprimé quelque 
chose sur le traitement de la Cliarité , ne sont 


lu 
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point coupables d’avoir préconisé le ^traitement 
antiphlogistique, quoique pourtant la lectüi'e des 
anciens aurait llù leur apprendre que ce trai- 
tement n’cbiit pas celui qui leur avait réussi ; 
ils ne sont point fautifs puisqu’ils ignoraient ce 
genre de traitement, qui n’(^t pas celui qui, il 
faut l’avouer , se présente le premier à la pensée. 
Tous ceux de bonne foi ont dii revenir sur ces# 
idées, et leurs insuccès surtout les auront éclairés 
autant que les avis des partisans du traitement 
de la Charité. 

Mais que dire de ceux qui , par esprit de système , 
et ayant une pleine connaissance du traitement 
au moyen duquel' on triomphe si facilement de 
’ la colique métallique , n’ont écrit que poiu: le 
combattre, et qui ne pouvant nier son excellence , 
ont dit qu’il ne guérissait qu’en appai’ence, et 
que les malades étaient sujets à de fréquentes 
rechutes , ce qui n’est pas plus exact que de nier 
son efficacité. 

Et cependant cela est tellement loin de la 
vérité , que tous les médecins de la Charité se 
•sont aperçus au coitti'aire que la colique est in- 
,fininient plus difficile à guérir , lorsqu’on a com- 
niencÆ son tiaiteraent par les adoucissans, au 
lieu de ptisser de suite à la méthode purgative. 

Quelques gens de l’ai't ,• comme Henckel , 
obéissant à un premier aperçu, avaient déjà donné 
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des femèdes adoucissans contre cette maladie , 
lorsque Dehaën , Tians une brochure imprimée 
à La Haye en 1746 (1) , se fit le défenseur de la 
méthode antiplilogistique , et prétendit que ce 
traitemcT^tait le seul convenable. A la première 
publication il jk)uvait ne pas connaître la mé- 
thode de la Çharité ; mais il l’a* connue en xyfii , 
époque où Dubois publia sa thèse sur cette 'coli- 
que J il la combattit même’dans le 6'. volume de 
son Ratio niedendi, dif il dit , en parlant de la mé- 
thode susdite : Methodus ergà pro vomitoriâ 
curaiidi ' iriMix potëst y potest multos levure , 
at verb à r^apsu non preservare. Les prétendues 
rechutes dont Dehaen parie , n’ont point lieu , 
commè je suis à même de m’en apercevoir , de- 
puis le teiijps que j’étudie cette maladie sous 
toutes ses faces ; quant au soulagement qu’il 
veut bien que cette méthode procure aux person- 
ne aft'ectées, ce sont réellement de très-bonnes 
guérisons ; et si ces malades ne reprenaient pas 
leur travail , ils ne se ressentiraient jamais de 
cette maladié. 

• Hoffman , Astruc , Tronchin et Tissot ont aussi 

préconisé la méthode îlntiphlogistique , et disent 
en avoft obtenu du succès ; c’est-à-dire qu’avec 

(i) Ve colied pictorum , diestrtatvo. 
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beaucoup de temps , et en variant à l’infini les 
médicamens , ils ont pu proofcrer quelques sou-, 
lagemens momentanées : il y a mieux , c’est que 
ce n’est que lorsqu’ils ont mêlé des purgatifs à 
leur traitement , qu’ils ont obtenu qu^ ue réus- 
site, De tous ceux qui ont écrit en faveur de la 
méthode antiphlogistique, Bordcu est celui qui 
a le plus insisté sur la préférence qii’on doit lui 
accorder. Son plus for* argunlent est que la. 
maladie étant inflammatoire , eUedoit être traitée, 
comme telle. Il se fonde aussi sur les douleurs 
qu’éprouvent certains malades , et sur l’anxiété 
qu’ils ressentent lors des redoublerions. D ap- 
portait encore pour ; preuve , l’inspection des 
cadavres qui lui avaient montré , disait-üL, des 
intestins phlogosés , gangrenés , etc. Nous prou- 
verons ailleurs ( liv. IV ) , que cette maladie n’est 
nullement inflannnatoue. Je ne sais si Bordeu 
a été fort heureux dans sa pratique , en traitant 
la colique métallique à sa manière , ce dont je 
doute beaucoup, par comparaison avec celle de 
ceux qui ont voulu en employer un^ semblable. 
Cet auteur, qui divise la colique en trois périodes , 
ordonnait dans la première et une_^ partie de la 
seconde les antiphlogistiques ; dans Vautr^ por- 
tion de la seconde et dans la troisième , il ne 
nie pas que quelquefois les di’astiques ne puis- 

tt • • * - 
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sent être utiles. A l’entendre ainsi , on se dis- 
puterait plus sur les mots que sur les choses. 

Tronchin a aussi conseillé le traitement émol- 
lient. .11 suffit de voir la critique qu’en a faite 
Bouvart en 1768 , pour voir l^ahus de sa mé- 
thode. M. ^u«c?e/7î||o«c?e l’a critiquée aussi , dans 
lë Journal de médecine* de la même année (1). 
Tous deux en font une satyre amère. Bouvart 
va jusqu’à dii’e , qu’à peijie cet auteur a vu dès 
niakdes atteints de ce mal. 

La 'méthode, dite antiphlogistique , consiste 
dans l’emploi de la saignée , du petit-lait , de l’èau 
miellée , des purgatifs doux, comme casse, manne,, 
etc. , d’infusion de camomille ,• etc. , dès huileux, 
etSur-tout d’opium. On commAice parla saignée;. 
QU donnp les* boissons émollientes pendant plu- 
sieurs jours , ainsi que l’opium ; puis on finit par 
les minoratife , et quelques boissons toniques com_ 
me la camomille, etc. Voilà un traitement qui pa- 
raît certainement t?ès-*méthodique , et auquel il ne 
manque, pour être adopté , que le don de guérir. 

Parmi ges moyens il en est un dont on fait un 
bon usage dans la curation de cette maladie , 
c’est l’opium ; mais il n’est bien placé que comme 
on le fait dmis le traitement de||p. Charité , c’est- 

(1) Journal de Médecine, pa g. gg,tome YUL 
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à-clirc , mêlé avec les drastiques , dont il suspend 
ou du moins adoucit l’eftét pendant la nuit. 

La saignée est de tous les moj'ens qui com- 
posent la méthode antiplilogistique , celui qui a 
excité le plus de discussion. Toqs ceux qui voient 
dans la colique métallique une maladie inflam- 
matoire, l’ont jugée indispensable , et en onf 
fait une condition essentielle. Tous ceux qui ont 
des idées vraies sur cette affçction, l’ont rejetée 
avec raison : ce n’est tput au plus que chez 
des jeunes gens très^anguins , où les signes de 
plçtliore seraient manifestes , qu’on pourrait y 
avoir reçours ; mais je préviens que ces cas 
sont très-rares ; je ne les ai jainais rencontrés , et 
je ne me rappçljg pas qu’aucun des médecins 
de la Charité en ait cité d’exemple. 

Voilà en lhéoi:ie ce que c’est que la méthode 
anti])hlogislique j mais en lisant les auteurs qui 
ont écrit dessus , ou voit qu’ils n’en sont pas 
toujours sçrupuleux ohserv«iteurs , et qu’ils se 
rapprochent pins ou moins du traitement dit de 
la Çharilé,, en einpjoyant des pur^üfs , plus 
doiix à la vérité , maijs souvent ré})étes. De sorte 
que , la niéüiodç adoucissante ou, Ælholique 
( Tfiethodus^ catl^ica^ , comine cUt Del^aen ), n’est 
réclj.enjçnt que la méthode de la Charité , rendue 
moins énergique. . 


! 
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Voici quelques observations qui montrent 
l’inefficacité 'cle la méthode antiplilogi^ique. 

Dehaën cite neuf i^lades qu’il a traités sui- 
vant cette méthode 5 il en a perdu trois. If 
convient que les autres n’ont été guéris qvt’après 
beaucoup de temps. 

Observation vingt - deuxiüme. Chaylies- 
El|p|ne G.... , lapidaire , Agé de 56 ans , tça- 
vaillant depuis ans à cet état , n’avait ja- 
mais été pris de cette maladie, ce*qu,’il attri- 
bufiit à sa grande propret^ il y a cinq moi» 
qu’il commença à ressentir des coliques elles 
furei# d’abord de peu de durée , ensuite conti- 
nuelles : son ventre se constipa ; il rçssentit des' 
doiflcurs dans les membres ; depuis six semaines 
il vomissait des matières vertes et amères , d’unl^ 
odeur fétide , deux ou troi? fois la semûne ; 
depuis quinze jours il avait cessé tout travail. 

, Cet homme avait été émétisc deux mois avant , 
eteji ressentait du soulagement j deppis il lit un 
usage journalier de pastilles d’ipécacuanha. 

Il se présenta, Iç 8 a^i’il i8o4, à l’iiôpital de la 
Çhwité, djms l’état çi-tlessus mentionné, sans 
lièvre , et ayant le ventre très -peu rétracté. 
Doa circonstances particulières n’ay.ait,t pas per- 
mis qu’il fût examiné exactement , on crut qu’il 
n’avait que «les cohques bilieuses. On lui prescri- 
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vit le pétillait édülcoré, une tisane de réglisse et 
un lavement. • 

Ce malade n’éprouva point de soulagement \ il 
se plaignait d’avoir un gateau sur l’estomac, et 
ne rendit que son lavement. Le peu d’excré- 
mens qu’il rendait était comme des crottes de 
brebis. On continua ces moyens pendant cinq 
joni’s : le malade , lassé de n'éprouver aucun Épi- 
lagemqpt , sortit de l’hôpital , non guéri. . 

C , peintre* àvé de trente ans, éprouvait 

depuis douee jours les symptômes avant-coureurs 
de la colique métallique : ce fut au bout de ce 
temps qu’il appela du secours. On comitien^i par 
mettre la méthode antiphlogistique en usage j 
çais l’état du malade ne s’améliora pas. On en 
vint à tenter la méthode purgative , dont le ma- 
lade se trouva mieux : on .voidut entremêler ces 
deux traitcmens ; toutes les fois qu’on donnait les 
adoucissans, le malade allait plus mal, et évidem- ' 
ment mieux quand il prenait les purgatifs.'Il fut ' 
guéri en dix-sept jours (i). . '* 

On administra à un ploi%bier (2) attaqué de la 
colique métallique, le tartine stibié; il procura un 


(1) Rappgrlé par M. Nïcoïkïs-du-Saulsai , médecin à 
Fongères. (Journal de Médecine, année 1764, pag. 24.) 
(n) Gardane, Essai sur la colique Diélallique. r . ‘ > 
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peu de fièvre : on crut cavolr besoin de recoflrir , 
aux caïmans, aux adoucissans, aux antispasmo- 
diques; le mal empira le même soir, ej; fit des 
progrès chaque jour : le malade mourut au bout 
de quelques joiu’s. 

Un plombier avaitxléjà été attaqué trois fois de la 
colique métallique, et guéri d e cliâcu ne à la Charité. 
Pris d’une quatrième , îl voulut s’en faire traiter 
chez lui. Le médecin à qui il s’adressa , partisan 
sans doute du traitement doux , le fit saigner se])0 
foi* et prendre force adoucissans. L’insuffisance 
de ces moyens lui ayant fiiit ouvrir les yeux, il 
voulut recourir à celui de la Charité; mais le 
malacfe mourut en arrivant dans cet hôpital, 
d’une hémorragie nasale (i). 

Concluons. donc, puisque l’expérience nous y 
force , que la méthode antiphlogistique n’est 
point convenable pour le traitement de la colique 
desj^ntres; qu’elle r\p saurait soutenir aucune 
espWr de parallèle avec le tx'aitement de la Cha- 
rité, sous ce rapport. Nul ‘doute qu’elle serait 
préférable, si elle lui était seulement égale pour lai 
sûreté de la guérison, à cause de son moindre 
désagrément au goût; et je suis de l’avis de 
Dehaën , lorsqu’il s’écrie , en parlant de cette 


(i) Gai'daiie , op. cit. , 
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mé^ode : si certa esse probetur, ob lenitaiem 
prœferenda erit. Plus de trente mille personnes, 
qui ont été guéries darfs Paris, depuis cinquante 
ans, par le traitement de la Charité , parknt as3ez 
en sa faveur. . Toutes bénissent des procédés qui* 
leur ont ôté en si peu de temps, les soufficances 
cruelles qu’elles éprouvaient. Terminons ce chapi- 
tre pai' dire que, si laméthoUe de la Charité a comp- 
té pai’mises fauteurs, des médecins d’une grande 
Imputation, l’autre en réiînit encore davantage; 
. et si l’on remarque d’un côté ïienckel , Dehaeh, 
Tronchin , Holhnan , Astruc , Tissot , etc. , on 
voit de l’auü'c, BoerhéMive, Sennert, Baglivi, 
Dubois , Stockhusen , Wilson , Doasan , Comt>alu- 
sier, Bouvart, Glatigni, St oll , Desbois de Roche- 
fort, Lalouelle, Chirac, Gardane, Corvisart, 
Leroux, etc. 




CHAPITRE VI. 


Des autres mfides de traitemens indiqués contre" 
• ^ * 
la colique métallique. 


Je u’ai pas l’intention d’entrer dans un examen 
approfouf.h de tous les médicamens qui-oÉt été 
^ conseillés contre la maladie qui fait Vobj^de ce 
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Irai lé ; cet examen de pure curiosité nous mènerait 
beaucoup trop loin. Il y en a qui sontsi peu usités , 
qu’on n’est pas même très-assuré de leur propriété ♦ 

effective, encore moins de leur utilité contre la 
colique métallique. Je nç ferai donc qu’une sorte 
d’énumération de ces moyens. 

Uopium est le médicament qui est préconisé 
contre ceüe maladie, par la grande majorité des 
auteurs ; tous s'accordent sur ce point , partisans 
de la méthode forte ou de la méthode douce. 

Luzuriaga veut qu’on ‘en donne un grain, de trois 
heures en trois heures. jVl. Bourdois, médecin 
des enfans de France (i), en a donné trente-sdlH' 
grains entrois jours; Adair(a), en donne ungrain 
toutes les heures ; Burger (5) ne traitait les co- 
liques légères qu’avéc ce médicament. Sloli (4) 
veut qu’on le mêle’ avec l’extrait àajusquiame ; 
il dit qu’il faut donner l’opium jusqu’à ce que le 
. ppnlà s’asSbuplisse : fe bon. effet de l’extrait de jus- 
quiaine , dans cette m^^die a été éprouvé par 
M. le docteur Payen, mon ami. Wolff (5) veut 
qu’oa le donne à gi*and.e dose ; Hillary prétend, 

(i) Recueil périodique de la Société deMéifeciae, t. H, 
n”. Il, et IV, n®-. i5. ' 

(a) In Memoirs of the med. , etc. , 1 1 , n“. 2 i. 

(3) In liornN. archiv. ii B, 34a. 

(4) Praclect., p. ai8. 

(5) liilbrmey, ephemcridan,vonBerIin. 
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qu’on l’associe aux aromatiques ; Romans (i) éta- 
blit qu’il faut l’administrer non-seulement intérifiu- 
rement , mais encore en lavement, et en topique. 

U huile a été fort' employée par les partisans 
de la méthode antiphlogistique ; ils la rebom- 
mandent particulièrement dans les lavemens. , 
Grashuis , Rang , Moseley, Fischer, etc. la conseil- 
lent dans cette maladie. L’huile- de ricin a été 
recommandée, en pareil cas, parOdier , Romans, 
Eyerel, etc. Odier rapporte un cas de colique 
métallique, chez un peintre vemisseuf, guéri 
par l’administration de douze onces d’huile de 
ricin (a). 

Le bain à été quelquefois employé ; les parti- 
sans de la méthode adoucissante , auraient dû , ce 
me semble , en préconiser davantage l’usage. 
Strak (3) le recommande chaud. Baker le con- 
seille froid. I 

Les vésicatoires ont été ccmseillés , Jans la co- 
lique métalliquef, appliqués aux cuisses ou sur le 
ventre. Ce sont les auteurs qui attribuaient cette 
maladie à des humeurs mal jugées,* à des restes 
de fièvre , etc. , qui les ont préconisés ; tels sont 
Tronchin, Grashuis, Hunter, etc. 

(i) Natura History of Florida. 

(a) Journal de Médecine , tome XUX , p. 33j^ 

(3) De colicâ pictorum.^ 
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M. le professeur Dupytren a guéri sur un 
peintre, par un l£y"ge vésicatoire, une dispnée. 
qu’il attribuait aux effets du plomb. Il propose ce 
remède comme spécifique dans toutes les coliques 
métalliques , et recommande fortement de faire 
des expériences sur l’efficacité de ce moyen ,*dont 
il ne paraît douter nullement. 

Le mercure est accusé d’être une des causes 
de la colique métallique j il n’en a pas moins ét^ 
proposé pour sa guérison. Clark (i) veut qu’on 
le donne jusl||||||^ faire saliver les gens attaqués 
de cette maladie. Gardane (2) le conseillait cou- 
lant , dans la supposilion apparemment qu’il em- 
porterait avec lui les molécules mercurielles qu’il 
supposait répamlues dans les- intestins. La plupart 
de ceuxtjui le préconisent , veulent qu’on em- 
ploie le mercure doux; Berger (^, le rdélange 
avec l’opium ; le Journal général de médecine , 
chirurgie et pharmacie , de janvier 1808 , donne , 
d’après la Gazette de Saltzbourg, une notice^! e 
cinquante personnes traitées de la colique méral- 
lique, avec succès , par une mixtion de mercure et 
d’opium ; Hunter, (4) le mélange avec la rhubarbe. 

(i) In médit, comment. , von edinb. ii,dec. 4 ,p. 10a. 

■ (2) Gazette de santé, 1773, p, Gi. 

( 3 ) In born. N. arcliiv. 1 1 B , p.* 344 ,' 

( 4 ) Observât, on ihe diseases of Ü»e àrmy , etc. 
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Lalouette a prouvé la possibilité de fondre des 
morceaux dé ploinb par le moyen du mercure 
coulant. Cependant il ne conseille point ce métal 
dans la colique métallique , sur laquelle pour- 
tant U a écrit ( 1 ). 

Je comprends bien qu’à foute force oh puisse 
prescrire le vitriol blanc dans la colique .qui nous 
pccupe , à l’exemple de Moseley ; mais , ce que 
j’ai peine à me persuader, c’est qu’on croie que .• 
>celui de cuivre ou vitriol bleu p^Éjte ne pas être 
plus propre à la causer qu’à la g^&ir. Chalmers 
n’a pourtant pas hésité a 1 indiquer pour le trai- 
tement de cette maladie. On se rappellera ici que 
le cuivre est une des causes les plus ordinaires de 
cette afl’ection. . « 

Le soufre a été conseillé par Luzuriaga , Gar- 
nett et Hahneihann. 

Le foie de soufre a été employé , par Lalouette , 
da^ la colique métallique, avec beaucoup d a- 
vamage. Une eau dans laquelle une certaine 
quantité de cette substance serait dissoute, qui 
imiterait alors jusqu’à un certain point les eaux 
minérales de Barèges, Bonnes, etc., pourrait 
être utile à la suite du traitement ordinaire de la 
colique des peintres.* On pourrait aussi lem- 

( 1 ) Lalouette , Traité des Scrofules , tom. II , page i83. 
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ployer dans la paralysie -, qui vient à la sui le de 
cette maladie négligée ou maltraitée, comme nous 
le dirons au chapitre suivant. 

Reide a employé des sels amers à petites doses 
répétées. Nous observerons que Hehckel dit po- 
sitivement de ne pas faire usage des sels d’Epsum 
et de Sedlitz dans cette maladie. 

U alun , comme sel à base tèrreusè stiptique , 
est plutôt capable de causer la colique que de la 
guérir. Plusieurs auteurs s’en sont pourtant servis 
pour son traitement ; ce sont des médecins alle- 
mands pour la plupart. Je citerai seulement Gras- 
buLs , Adair , Lindt , Michaelis , etc. 

Lentin (i) et Weber ont cru que 'les alkalis 
pourraient être utiles dans cette maladie. Ce der- 
nier emploie de préférence la soude mêlée avec 
la rhubarbe. * 

Moni’o et Baker préconisent les y le pre- 

mier indique l’acide tar^reux. 

Le camp'hre est indiqué par Stoll , qui entre- 
mêlait dans le traitement de cette maladie les anti- 
spasmodiques aux purgatifs. ^ 

Hillary administrait le musc lorsque cette co- 
lique se compliquait d’un état convulsif. 

JJ oxygène a été proposé, étant respiré,, contre 
la cobque métallique , par Witliering. 


(i)Memorab. ,p. 117. 
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La camomille a été recommandée par StoU , 
comme tisane très-efficace. 

L’extrait de coloquinte , par son activité, méri- 
terait peut-être d’être plus en usage, selon le vœu 
de VollV. La pulpe de coloquinte • entrait au- 
trefois dans les lavcmens du traitement de la 

« 

Charité. 

Le baume du Pérou, si analogue à la térében-' 
thine , dont l’essence est une des causes de la co- 
lique , est indiqué par Hillary, comme moyen 
susceptible de la guérir. 

Les graines du hura crépitons L. ont été pres- 
crites par Stéphens (i). 

Il est dit , dans les Mémoires de la société mé- 
dicale de Londres ( 2 ), que le suc et la décoction 
du xanthoxilum sont bons pour la colique métal- 
lique, et agissent dans cette maladie à la manière 
des narcotiques. 

Pélrus d.c Apono (5) recommande la graine de 
thitimale contre ceux qui ont pris de la litharge. 

La plupart de ces moyens curatifs , que nous 
sommes loin d’a|^)rouver , ont été suggérés à 
leurs auteurs d’ajjiès les idées qu’ils se formaient 
de la colique métallique. Nous ne pouvons avoir 
sur leur compte aucune opinion motivée , n’en 

( 1 ) In^med. comment. * 

( 2 ) Vol. 5 année , i^oo. 

( 3 ) JDe venenis eorumqiie reinediis. , 
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ayant employé aucun , à l’exception de l’o])ium , 
dont l’usage est si utile , étant associé aux éva- 
cuans drastiques , conune on le fuit dans la mé- 
thode de la Charité. Nous n’en pouvons raisormer 
que d’après le bon sens médical , et trouver mau- 
vais ce qui est susceptible de nuire. C’est ainsi que , 
npus ne sauiâons approuver comme niédicament 
ce qui peut être cause occasionnelle de la maladie. 

Au surplus, dans notre opinion, tout examen 
relatif à ces traiteraens divers devient presque 
inutile; puisque nous sonunes possesseurs d’une 
■ méthode sùi’e , facile , et assez peu dispendieuse. 



CHAPITRE VH. 

» 

Du, traitement des terminaisons de la colique 
métallique. 


Les deux terminaisons de la colique , qui exi- 
gent que nous nous en occupions ici , sont la ca- 
chexie et la paralysie , que nous avons dit suc- 
céder à cette maladie mal traitée ou non traitée. 

Traitement de la cachexie métallique. 

On doit commencer , si la’ chose est possible 

i3 
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j)ar faire quitter aux malaclesTétat quiles a amenés 
dans une situation si fâcheuse ; cela sera d’autant 
plus facile que , sans doute, la jdupart seront liors 
d’état de travailler davantage. Il faut encore tâ- 
cher de leur faire changer d’air , au moins de 
local , parce qu’on n’ignore pas qu’il reste tou- 
jours , dans les ateliers , une atmosphère parti- 
culière, lors même qu’on n’y travaille plus depuis 
quelque temps. 

Si la cachexie était commençante, que le ma- 
lade ne fut pas trop affaibli, qu’il ressentît encore 
quelques douleurs sourdes, soit dans le ven- , 
tre, .soit dans les membres , on pourrait tenter 
le traitement de la colique , dût-on même le 
mitiger et l’adoucir. Si, au contraire, la cachexie 
est ancienne et le sujet très-faible , on doit faire 
abstraction de la cause occasionnelle , et la traiter 
comme si elle était produite par une maladie or- 
dinaire. 

On cherchera à reconforter les malades 'par 
de bons ^ilimens , un vin généreux et l’usage 
des toniques , comme le kina à petite dose , les 
teintures aromatiques, les esprits liquoreux, etc. 
On soutient ces moyens de tous ceux que l’hy- 
giène cuseigue. On parvient ainsi quelquefois à 
rendre supportable la santé de gens auparavant 
près de tomber dans le marasme, et de périr. 
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V 

Traitement de la paralysie métallique. 

Presque tous les niéclecins qui ont écrit sur 
la colique métallique, et sur la colique végétale , 
ont parlé du traitement que l’on peut faire subir 
à cette paralysie. 

On doit distinguer, pour le traitement, la pa-^ 
ral3\sie qui est commençante , de celle qui est 
ancienne. 

La première laisse encore quelque espoir 
de pouvoir céder au traitement de la colique 
métallique ; on l’administre à plusieurs reprises, 
et j’ai été témoin qu’il avait quelquefois réussi à 
faire dissi})er prosqu’entièrenient cette fiiclieuse 
terminaison. Sloll dit que, lorsque'les malades ne 
recouvrent pas l’usage de leurs membres dans les 
trois premiers joui’s du traitementde la colique , ils 
le recouvrent difficilement après , et en beaucoup 
de temps. Je trouve ce tenue trop court : il eût, 
ce me semble , été mieux de dire , que si aprè.s 1 
avoir fait le traitement complet, ce qui demande 
huit jours, le malade ne retrouvait pas l’usage 
de ses membres , il était à ci’aindre qu’il ne I0 
récupérât jamais , ou du moins difficilement. 

^i cette première tentative est sans succès , 
il faut considérer la paralvsie comme étant an- 

i5 * 
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cienne. Dans cette dernière , l’opinion de quel" 
ques médecins est toujours que l’on tente le 
traitement de la colique métallique, quelque peu 
d’espoir de succès qu’il y ait ; c’est aussi mon 
avis, puisqu’il ne peut y avoii’ le moindre incon- 
vénient à cela ; et que d’ailleurs ce traitement 
^sc trouve dans les indications générales. 

On commence alors , dans le cas d’insuccès , 
le traitement par les sudorifiques et les frictions ; 
les premiers sont faits de boissons des quatre 
bois, ou de décoction de baidane , de fleurs de 
sureau , de feuilles de mélisse, etc. On ajoute dans 
ces tisanes de l’jükali volatil, par goutte, de l’es- 
prit do mendércrus , etc. Les frictions sont faites 
«l’alkali volatil et d’huile d’amandes douees , ou 
de celle-ci avec la teiutui-e de cantharides. Stock- 
husen veut qu’on en pratique sur l’épine dor- 
sale. En un mot, on traite cette paralysie comme 
toutes les autres. Une faut pas se lasser d’insister 
sur les médicamens qu’on croira utiles, parce 
qu’en général la maladie est longue et guérit 
lentement. 

Astruc conseille la saignée dans cette paralysie, 
dans le dessein de dégager le cerveau , comme 
dans certaines paralysies apoplectiques. Bordeu 
renchérit encore sur cette opinion j mais en* se 
souvenant du système favori de ces deux auteurs. 
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on sera moins étonné de leur conseil , et on s’en 
méfiera. 

Il est un autre moyen qui a été indiqué et 
employé contre la paralysie en général , et en 
particulier contre celle causée par le plomb ; je 
veux parler de l’électricité. Dehaën (i) est, je 
crois, le premier qui l’ait employée conjointement 
avec les remèdes indiqués. 

Voici ce que dit, à ce sujet , Vantroostwyk (i) : 
« Quelle qu’en soit l’origine , l’électricité possède 
certainement le pouvoir de guérir cette paraly- 
sie, soit dans le cas où elle aurait eu lieu par 
une espèce de métastase, causée par la force 
dispulsive , répulsive et diaphorétique , par la- 
quelle la matière morbifique se détache et est 
portée hors du corps, soit qu’elle ait lieu par 
l’affection du grand sympathique, par l’irritation 
qu’elle cause sur une partie fort éloignée du nerf 
affecté , niais qui cependant affecte toujours 
ce nerf jusqu’à son origine, et qui peut, par 
conséquent, rétablir l’énergie qui s’y trouvait. » 
Les physiciens qui se sont occupés des applica- 
tions de la physique à la médecine, ont tous 


(1) Ratio medendi , tom. I, chap. a8. 

(2) Op. cit. , page 226. 
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vanté ce moyen. Jallabert ( 1 ), Bonnefoi ( 2 ) 
chirurgien à Lyon, Louis (3), Mauduit, Siganlt- 
de-Lafond (^), l’ont employé avec succès. Ce 
dernier rapporte vingt-trois cas de paralysie , 
guéris par l’électricité , dont plusieurs étaient 
causés par le plomb. U est certain que ce moyen , 
quoi qu’en ait dit Franklin (5), est quelquefois 
très-heureux et presque toujours efficace. Bon- 
nefoi a remarqué que, dans les paralysies accom- 
pagnées de perte de sentiment, l’électricité rend 
toujours le sentiment , mais pas toujours le mou- 
vement. On peut voir dans les différens auteurs 
que j’ai cités, des observations de guérison; la 
jilus singulière est celle d’un homme de soixante 
ans , qui fut attaqué d’une paralysie complète'des 
membres supérieurs , et dont parle Vantroost- 
wyk. En voici un précis. 

Un particulier fut pris de la colique métallique : 
après avoir fait usage de rnédicamens pendant 


(1) Expériences sur l’électricité. Genève, 17^7. 

(2) Application tJe l’électricité à l’art de guérir , 1782. 

( 3 ) Mémoire sur l’électricité. 174g. 

( 4 ) De l’électricité médicale. 

( 5 ) Letü-es sur l’électricité. Ce savant assure n’avoir pu 
guérir aucune paralysie. Il parait que cela tenait à sa ma- 
nière de fournir l’électricité. 
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six mois, les coliques diminuèrent, à la vérité, 
mais il survint une paralysie des bras. On l’élec- 
trisa , et on lui fit prendre à l’intérieur la temture 
de rhubarbe pour tarir le peu de douleurs qui 
lui restaient. Après sept séances , le mouvement 
revint aux doigts; après cent vingt, il pouvait 
porter un verre à la bouche ; il fut guéri après 
deux cent seize : il recevait à chaque , entre huit 
cents et mille petites secousses, a C’est, ajoute 
» l’auteur, un modèle de persévérance dont on 
» trouvera peu d’exemples. » On pourrait ajou- 
ter aussi, que peu de physiciens eussent eu la pa- 
tience de pousser l’expérience jusqu’à sa fin. 

Plusieui’s médecins français ont adopté le pro- 
cédé de Dehaën. Sauvages (i) et Gardanc (a) 
l’ont employé tous les deux ; et ils rapportent des 
observations où ce moyen leur a réussi. Quand 
on se décide à se servir de l’électricité , ce doit 
être d’une manière à ne 'point trop fatiguer le 
malade , et il faut on continuer l’exercice long- 
temps : on choisira entre le bain , la pointe , 
l’étincelle et les commotions. Généralement les 
moyens faibles conviennent mieux , soit au ma- 
lade , soit à la maladie. Je ne dois pas céler , en 


(i) Nosol. méth. , classe vi , ordre ni. 
(a) Essai sur rélectricité. 
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finissant cet article, que l’électricité a été quel- 
quefois plus nuisible qu’utile. Dans les deux der- 
nières observ^ations de traitement de la paralysie 
' par l’électricité , que rapporte Sigault-de-Lafond , 
les malades ont plutôt empiré que guéri ; et plu- 
sieurs autres observations consignées dans les au- 
teurs, viennent à l’appui de celles-ci. 

Parlerai-je de l’emploi du galvanisme dans la 
paralysie métallique? Outre qu’il a été encore 
foi t peu tenté , les essais qu’on en a faits n’ont 
point été heureux. L’état d’un peintre paraly- 
tique qu’on soumit, à la Charité, à son in- 
fluence, fut plutôt aggravé qu’adouci. Je ne 
veux pas cependant dire que toujours il doit 
opérer ainsi ; c’est à l’expérience ët à l’observa- 
tion ultérieures à nous éclairer sur l’usage qu’on 
pourrait en faire. 

Enfin, un dernier moyen qu’on a employé 
contre la paralysie métallique , c’est l’usage des 
eaux minérales sulfureuses. M. Bonté les a for- 
tement conseillées pour celle qui survient à la 
suite de la colique végétale : les eaux ther- 
males, selon lui, ^valent mieux. Il cite la guéri- 
son de plusieurs personnes qui avaient fiiit usage 
de celles de Bagnolles, prè.s d’Argentan. Quel- 
ques auteurs parlent encore de l’avantage qu’on 
retirerait des eaux minérales ferrugineuses ; mais 
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les premières sont incomparablement les meil- 
leures. Voici ce que m’a communiqué à ce sujet 
mon ami , M. le docteur Aguiard , médecin es- 
pagnol : « Un grand nombre de peintres em- 
ployés dans les arsenaux du port de Ferrol , en 
Espagne , sont journellement atteints de k co- 
lique de plomb; quelquefois cette maladie est sui- 
vie de paralysie et autres symptômes nerveux, 
le plus souvent des mains et des bras. Conduits 
à l’hôpital militaire , on leur faisait jadis le traite- 
ment antiphlogistique , et presque toujours, in- 
fructueusement. Dans l’ange I7g3, M. Bous- 
quet, médecin en chef de l’armée espagnole, 
engagea les médecins de l’hôpital [à faire ü’ans- 
porter tous les malades atteints de paralysie 
provenant de la colique, à un village voisin, 
dans lequel il y avait des sources d’eaux sulfu- 
reuses, dans l’intention de leur faire respirer 
l’air de la campagne, plutôt que de les obliger 
à se baigner. Le désir de’ trouver quelque soula- 
gement , engagea ces paralytiques à faire usage 
de ces eaux, non-seulement en s’y baignant, 
mais même en en buvant : le succès fut si heureux, 
qu’aujourd’hui on les y envoie dans le début 
de la maladie, sans presque ordonner aucun mé- 
dicament. » 

On voit, d’après cette réussite, que , dans tous 
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les lieux voisins des sources sulfureuses, on ne 
doit pas négliger d’en faire usage. Les riches 
pourront y aller exprès, et choisiront parmi 
celles de Barrège, des Eaux-bonnes, d’Aix-la- 
Chapelle , de Cauterets , etc. , selon qu’ils en 
seront plus ou moins près. Si c’était à Paris, et 
que leurs occupations ne leur permissent pas de 
déplacement , ils pourraient prendre et boire des 
eaux sulfureuses factices de Tivoli. Les pauvres 
pourraient boire aussi des eaux sulfureuses facti- 
ces 5 ou même si leurs moyens ne leur permettaient 
pas d’acquérir ces détnières , on pourrait leur en 
préparer chez^ les phiurinaciens , au plus bas j)rix , 
en faisant dissoudre une certaine quantité de foie 
de soufre dans de l’eau. Quelques grains suffi.sent 
pour une pinte. 


CHAPITRE VIII. 

TVoîtement préservatif de la colique métallique. 

Si un bon traitement est essentiel pour la gué- 
rison de la maladie, il n’est pas moins utile 
de savoir s’en garantir. Nous n’avons, malheu- 
reusement , pour lutter contre la colique mctal- 
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llque , que des précautions à indiquer : nous 
nous flattons pourtiint que si elles étaient suivies, 
on verrait le nombre en diminuer. Voici celles 
qui nous ont paru les plus essentielles. 

La propreté est la principale , et celle qui est 
pcut-èti’e la moins suivie. U est vrai que la plu- 
part des professions relatives aux métaux spnt 
sales de leur essence ; mais les ouvriers semblent 
renchérir encore sur cette malpropreté. U est 
d’observation que les ouvriers malpropres sont 
plus fréquemment attaqués de la colique métal- 
lique que ceux qui ne le sont pas. J’ai appris d’un 
potier de terre , qu’il avait contracté la colique 
peu de temps après avoir commencé cet état , et 
étant fort sale : il fut ensuite trente ans sans s’eil 
ressentir , pour avoir pris des précautions de pro- 
preté pendant tout ce temps. 

n convient donc que les ouvriers se lavent 
tous les jours le visage, avant de partir à leur ou- 
vrage, et qu’ils se rincent la bouche et les narines. 
Ils doivent manger avant de travailler. Il est bien 
reconnu qu’alors le système absorbant ayant 
plus d’énergie , se laisse moins péiiétrer par des 
miasmes étrangers. On leur a conseillé de s’oin- 
dre les mains et le visage avec des corps gras. 
Dehaën voulait qu’ils mangeassent du lard. Il dit 
que dans une mine où les ouvriers étaient fré- 
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qnemment attaqués de la colique des fonderies , 
ils en étaient délivrés depuis treize ans , en 
se nourrissant de lard , qui forme , suivant lui , 
un enduit gras sur l’estomac et les intestins , qui 
les empêche d’être attaqués par les molécules du 
plomb. Je crois que les frictions huileuses qui ont 
été conseillées par quelques-uns , sont plus nui- 
sibles qu’utiles , puisqu’elles favorisent l’agglu- 
tination des corpuscules métalliques. 

Dans la journée , les ouvriers doivent se laver 
les mains soigneusement avant de manger, et ne 
pas prendre leurs repas dans leurs ateliers. 

Les alimens doivent être sains; le vin, sur- 
tout , doit être potable ; mais la fortmie de la 
plupart des ouvriei's ne leur permettant pas de 
s’en procurer d’autre que de cabaret , lequel est 
le plus souvent aigre , acerbe , et par conséquent 
capable de causer lui-même la colique , lors même 
qu’il ne serait pas frelaté , il vaudrait mieux qu’ils 
bussent de la bière , qui est une boisson extrê- 
mement saine et au moins aussi fortifiante que le 
mauvais vin qu’ils ont. 

Pendant leur travail , les ouvriers doivent 
s’aiTanger de manière , s’il est possible , à être 
le plus loin qu’ils pourront des poussières ou des 
émanations métalbques; ils doivent, pour cela ^ 
ebereber à étabbr un courant d’air dansl’atelier , 
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et se mettre au-dessus du vent ; ils doivent tra- 
vailler les fenêtres ouvertes , tant que la saison 
le permet. J’ai préservé des marchands sujets à 
la colique métallique , en leur faisant faire , dans 
leur boutique , un retranchement vitré , où ils 
restent toute la journée, et où ils ne sont plus 
exposés à de si fortes émanations métalliques. 

U y a des précautions particulières à prendre 
suivant la nature des travaux auxquels les ou- 
vriers se livrent. Henckel recommande aux fon- 
deurs d’avoir des fourneaux bien aérés , avec 
des cheminées qui tirent bien ; de ne point dor- 
mir dans l’endroit où l’on fond , et de ne point 
trop parler. Les pileurs peuvent mettre des peaux 
pour entourer leur mortier , lorsqu’ils réduisent 
en poudre des substances nuisibles j ils auront 
même des masques de verre , dont ils se cou- 
vriront le visage si ces substances sont des poisons 
violens. 

Les vêtemens des ouvriers doivent être chan- 
gés de temps en temps ; U faut , pour bien faire , 
qu’ils en aient deux , dont l’un sera aéré pendant 
que l’autre servira. Georges Baker a vu une 
récidive de cette maladie causée pour aveir re-- 
mis un habit encore imprégné de vapeurs satur- 
nines. Ils doivent plutôt être vêtus ü’habillemens 
de toile , ou d’étolfés d’un tissu serré , que d« 
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grosses laines , qui s’imbibe bien plus facilement 
des miasmes ambians. Us doivent changer de 
linge tous les trois à quatre jours , au plus tard 
tous les huit jours. 

Les jours de repos , les ouvriers doivent en 
profiter pour se nettoyer à fond , prendre mi bain 
de rivière dans la saison convenable , et un 
chaud , de temps en temps, l’hiver, si leur for- 
tune le leur permet ; se peigner , car les cheveux 
sont susceptibles de s’imprégner des vapeurs 
métalliques , comme on le voit chez les ouvriers 
en cui\Te , qui ont quelquefois des cheveux 
verdâtres. Ils doivent se les laver , si la saison y 
est propice ; ils doivent aller , ces jours-là, pren- 
dre le grand air. 

J’ai vu des ouvriers sur le point d’être pris 
de la colique , dont ils ressentaient déjà les pre- 
mières atteintes , en être débarrassés pour avoir 
été passer quelques jours à la campagne. 

Quoique nous ne conseillons aucun médicament 
comme préservatif, il est certains moyens dont 
on peut faire usage lors de quelques symptômes 
légers. Les ouvriers doivent avoir toujours le ven- 
tre libre ; pour cela , ils peuvent boire du lait de 
temps en temps le matin , ou des boissons émol- 
lientes, comme celles de graine de lin , de mau- 
re , etc. J ils doivent prendre des lavemens sim- 


Digitized by Google 



( 207 ) 

pies , faits avec la décoction de graines de lin , de 
poireaux, de distance en distance, sur-tout dans 
le cas de constipation , ou de purgatifs , si la 
constipation était opiniâtre. 

Quelques auteurs ont indiqué des moyens qu’ils 
croient pit)pres à éloigner la colique métallique, 
llenckel et ïloifinan conseillent aux ouvriers 
de boire de l’eau-dc-vie , qui dulcifie, disent-ils, 
les sels âcres par sa partie huileuse , et l’usage 
de la pipe. En Angleterre, cette dernière cou- 
tume est suivie par tous les ouvriers susceptibles 
d’èti’e atteints de colique métallique. 

. Ces précaulior.s sont faciles à exécuter , et il 
n’en est aucime assez dispendieuse pour empê. 
cher les ouvriers de pouvoir les prendre ■ mais 
leur insouciance s’opposera encore long temps à ce 
que le plus grand nombre s’y assujettisse. Aussi, 
après avoir essuyé plusieurs coliques , la plupart 
quittent un métier où l’on est sujet à de si rudes 
épreuves, et d’autres périssent épuisés par la 
succession des maladies , ou la gravité de celles 
qu’ils ont négligées. 
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LIVRE IV. 


NATURE DE LA COLIQUE MÉTALLIQUE. 


CHAPITRE PREMIER. 

Ouvertures des cadavres. 

Ili n’est plus permis, dans l’état actuel de la 
science , lorsqu’on traite d’une maladie , de ne 
pas chercher à s’assurer , par l’ouverture des 
cadavres, des traces qu’elle laisse dans les or- 
ganes des malades qui y ont succombé. L’ana-! 
tomie pathologique , aujoui’d’hui généralement 
cultivée , fait faire des progrès réels à la méde- 
cine ; et nous faisons sagement , je crois , de 
n’avoir plus , comme nos pères , ce respect sté- 
rile pour les morts , qui allait jusqu’à nous em- 
pêcher de nous éclairer sur les altérations inté- 
rieures , par l’inspection des pai’ties malades.' 
Le médecin assez instruit pour profiter de 
l’étude de l’anatomie pathologique , avouera 
qu’il n’a jamais hiit ime seule ouverture de ca- 
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davre sans avoir appris quelque ckose qu’il tic 
savait pas auparavant; 

Celte inspection devient absolument néces-= 
sàire lorsque l’on a à prononcer sur la nature 
intime d’une maladie ; on ne peut même dire 
qu’on sait complètement l’histoire de cette mala- 
die , si l’on ignore comment se comportent , après 
la mort , les organes qui en étaient le siège. U 
y a telle affection dont les symptômes très-gra- 
ves , tiès-^évidens pendant la vie , ne laissent 
auctine trace après que les sujets ont succombé j 
telles sont la plupart des fièvres essentielles t 
d’autres qui ont des symptômes peu prononcés en 
apparence , laissent après elles des impressions 
étendues de leur ravage , comme il airive à la 
suite de certaines maladies du foie, de la rate , etc< 
Donc l’ouverture seule peut nous mettre à même 
de prononcer régulièrement sur les altérations 
causées par ces maladies. 

Jusqu’ici tout ce qu’on avait , sous le rap- 
port des ouvertiues , sUr la maladie qui nous 
occupe , était peu de chose ; souvent même il y 
avait contradiction entre les auteurs , qui vou-‘ 
laient fahe concorder les ouvertures des cada- 
vres avec le système qu’ils avaient adopté sur 
cette maladie : il a donc fallu Chercher de 
bonne foi, et dans la nature seule ^ quelles étaient 
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ces altérations^ Pour mettre nos lecteurs à même 
de juger avec connaissance de cause , nous rap- 
porterons les observations des malades qui ont 
succombé j on pourra ainsi comparer la maixhe 
de la maladie , et ses résultats. 

Disons d’abord ce qu’on trouve dans les au- 
teurs, sur ces ouvertures de cadavres. 

Henckel dit que cette colique cause une in- 
flammation des intestins , et leur gangrène ; mais 
il avoue plus bas n’avoir jamais ouvert de cada- 
vres de gens morts de cette maladie ; de sorte 
que cette assertion étant dénuée de preuves , 
et en conti’adictlon avec l’expérience , doit être 
rejetée >^CQimne erronée. Certes , si un malade 
eût dû ayoir les entrailles gangrenées à la suite 
de cette colique , c’eût été le peintre dont parle 
Fernel (i) , qui souflrit pendant trois ans des 
douleurs inouies , et qui mourut dans le ma- 
rasme. A l’ouverture de son corps , on ne trouva 
rien dans l’abdomen qui piit expliquer scs souf- 
frances,^ Il pa,?aît que c.’est d’après la violence des 
douleur^al^dpwinîdes , c^ue Henckel aura cru à la 
gaugrèue des intestins : il est également présuma- 
ble que c’est là la cause de la préférence cj[u’il 
accordait au traitement .antiphlogistique# 



(j) Luis vcnereœf cagsi/ü .1 S)’., ; _ m.I -, 
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Sénac a ouvert cinquante personnes mortèâ 
de cetle colique , et n’a observé aucune altérar 
tion dans les oi ganes. Chez un seul il remarqua 
que la partie concave du foie , et les parties 
environnantes étaient teintes par une bile très- 
verte. 

C’est Tronchin qui cite ce fait (i), que Sénac 
lui a communiqué dans une lettre écrite en l'jSo. 
J’ai lieu de croire qu’il y a erreur : car si Sénac 
a ouvert cinquante cadavres de gens morts de 
la colique , il faut (]u’il en ait traité au moins 
quinze cents , ce qui n’ést guère admissible chez ^ 
un médecin comme Sénacii^ plus occupé à la cour 
que chez les ouvriers , et ce qui supposerait , 
pour un médecin non attaché à la Charité, plus 
de soixante ans de pratique.’ 

Astruc , qui plaçait le siégejle la colique mé-^ 
tallique dans la moelle de l’épine , dit avoir trouvé 
des engorgemens de cette partie du corps' : c’est 
un fait que je n’ai pu vérifier, mais dont je doute 
beaucoup. La moelle épinière est une des por- 
tions du système nerveux la moins susceptible 
de s’altérer. Je ne connais guère que le spina-- 
bifida où elle soit lésée. 

Dehaën , qui a Ouvert plusieurs individus qui 

• — . M , .. ■ I i 

(i) De' Colicâ Pictonurn, page 106. 
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avaient péri de la colique métallique , insiste 
minutieusement et longuement sur qt^elques lé- 
gers détails d’altérations pathologiques ; mais ses 
ouvertures portent les caractères de l’authenti- 
cité : il a vu chez tous une constriction du colon ; 
chez beaucoup, du cæcum j chez un seul, il y 
avait dilatation et étranglement considérables 
alternatifs du rectum ; il a reconnu dans quel- 
ques cadavres des cellules retenant les matières , 
et leur' imprimant la fonne de crottes de brebis, 
des scybalaj\e même auteur a quelquefois trouvé 
l’iléon et le duodénum altérés. 

Bordeu (i), dont !• système favori faisait de 
la colique métallique , une maladie inflammatoire , 
a trouvé, ditr-il, des traces d’inflammation dans 
les intestins; il les a vus rongés, livides, gon- 
flés , meurtris , gangrenés , troués , et souvent 
les vaisseaux sanguins fort gorgés. 

J’ai vérifié, ces ouvertures de cadavres, qui 
sont toutes sans l’histoire de la maladie qui a 
amené la mort : j’ai reconnu qu’aucmie de ces 
ouvertures n’avait eu lieu chez des gens affectés 
de colique métallique, à' l’exception peut-être 
de la première ; chez les autres ce sont des pé- 
ripneqmonies , des péritonites, etc., etc., qui 

(i) Journal Je Médecine, tome XYI,page aïo. 
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ont fait périr ces malades. Ce qui a ü’ompé 
Bordeu , c’est que ces gens étaient tous d’une 
profession où l’on emploie le plomb, ou ses pré- 
parations ; mais ces individus sont sujets aux 
maladies comme les autres personnes, et ce n’est 
que le très-petit nombre qui succombe à la co- 
lique métallique. Voilà la source de toutes les 
erreurs de Bordeu , et sur quoi il a fondé un 
système erroné , qui a causé beaucoup de mal. 

Voilà certes de grandes contradictions entre 
les deux seuls auteurs qui aient laissé des autop- 
sies sur cette maladie j il était donc indispensable 
de vérifier , sans prévention, ce qu’il en était. 

Observation vingt-troisième. Colique dans 
un état avancé-. Edme V...., potier de terre, âgé 
de trente -neuf ans , avait eu la colique métallique, 
et en avait été traité à la Charité en septem- 
bre 1802. Le mois suivant il en fut de nouveau 
repris. Le a 4 octobre on l’apporta à la Charité , 
vers les quatre heures du soir. U ne pouvait pro- 
férer une seule parole : sa femme nous dit que , 
depuis plusieurs jours , il avait été atteint d’une 
colique très-violente. L’état de faiblesse de ce 
malade était si grand , qu’il mourut le même soir 
vers les dix heures, sans éprouver de convul- 
sions. 

Ouverture'. Le corps était robuste, gi’a.s, bien 
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jmisclé , la langue assez belle j le thorax réson»: 
nait bien par-toul ; l’abdomen n’était ni plus ré-i 
tracté ni plus tendu que dans l’état naturel. 

Le cerveau était parfaitement sain j ses curcon- 
volutions étaient tout-à-fait aplaties , malgré qu’il 
n’y eut pas la moindre quantité de liquide dans 
ses ventricules : le cœur était dans l’état naturel , 
ainsi que les poumons dont le droit adhérait légè- 
rement avec la portion postérieure de la plèvre 
costale ; le foie était en bon état ; la rate de même, 
si ce n’est qu’elle offrait une concrétion cartilagi- 
neuse , formant une plaque d’environ un pouce 
de lai-ge sur sa face convexe ; l’estomac était sain 
ainsi que les intestins qui ne contenaient pas de 
vers, peu de gaz, et presque point de substance 
alimentah’c : tout le colon était diminué de ca- 
libre J mais , en y faisant passer de l’aii' , ü repre- 
nait son volume : les muscles pectoraux étaient 
très-rouges ; les côtes n’étaient point fragiles. 

Observation vingt- quatrijIime. Colique, 

avec convulsions épileptiques. Jean-Baptiste C , 

peintre en, bâtiment, âgé de quarante-huit ans, 
d’un tempérament bUieux, d’une forte constitu- 
tion , était malade depuis huit jours : le huitième, 
il avait eu des convulsions très -fortes dans la 
journée. On l’amena à la Charité le soir , 9 no- 
vembre 1812, dans l’état suivant ; délii’e j popls 
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plein , dur , pas trop fréquent ; convulsions comme 
épileptiques , fréquemment répétées dans la nuit ^ 
abdomen insensible à la plus forte pression. 

Le i 8 , même état :'les convulsions épileptiques 
furent très-fréquentes. ( Potion antispasmodique, 
vin émétique , tisane sudorifique.) 

Le ig , il y eut des grincemens de dents répé- > 

tés : le pouls était élevé, dur, %uf et frequent j il 
n’avait plus de connaissance : il eut plusieurs 
évacuations alvines abondantes, par les prescrip- 
tions suivantes ; ( Potion antispasmodique ; vin 
émétique y demi-once; les lavemens purgatif ‘et 
anodin. ) 

Le 20 , il mourut à cinq heures du soir ,' avec 
les mentes phénomènes. 

Ouverture. Embonpoint'remarquablejles mus^ 
des offrant encore un état de contraction extrê- 
mement violent ; face exjirimant toujours la dou- ' 
leur. . 

Le cerveau était assez Consistant ; les deux ven- 
tricules latéraux côhtenlaient' à peu près six gros 
de sérosité dans chaque. Dans la poitrine , le cœur 
était en bon état; -les poumons adhéraient à la 
plèvre; le droit était ün peu' rouge, gorgé de 
sang , et légèrement hépatisé dans sa piiCtie anté- 
rieure ; le gauche sain et bien crépitant : le foie 
était sain , ainsi que la rate , qui off rait , à sa siu-> ‘ 
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face convexe , une plaque çartüagîneuse de deux 
à trois lignes de longueur , sur une demie de 
largeur. Tous les intestins étaient fort sains, 
ayant leur calibre naturel , hormis le colon des-' 
Cendant, qui était rétréci de manière ày introduire 
difficilement le petit doigt : les organes urinaires 
et réproducteurs, furent trouvés en bon état; 
les muscles étaient bien colorés. 

Observation vtNGX'-ciNQUiiiME. Colique mé-> 

taüique , avec fièvre ataxique, François P , 

peintre en bâtiment, âgé de soixante. ans , d’un 
tempérament bilieux , était malade depuis huit 
jours. Reçu à la Charité Iç 9 janvier x8o3, il 
présenta à l’observation : 

De la constipation ; des douleurs vives dans le 
ventre et les reins , qui disparaissaient par inter- 
valles : un pouls grand , un peu dur , plutôt rare 
que fréquent , le ventre insensible à la pression , 
même pendant la plus forte douleur. ( Eau , de 
casse avec les gfuins j tisane sudorifique , les 
deux lavemens i thériaque . avec un grain ^ deux 
soupes f trois bouillons. ) 

Le lo , délire vif, qui obligea de l’attachex’j. 
agitation forte ; loquacité délirante; mouvemens 
rapides des yeux , de la tête et des membres. 
( Eau bénite f tisane sudorifique ^ lavement <mo- 
cUn, thériaque avec un grain, ) 
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Le 1 1 , même état. ( Purgatif des peintres , 
sans sudorifique , thériaque avec un grain. ) 

Le 12 , idem. Interrogé , il dit se porter fort 
bien , et ne çlus éprouver les coliques qu’il avait 
quelques jours auparavant. 

Le i 3 , toujours délire vif; mouvemens très- 
prompts et in’éguliers ; langue nette; trémousse- 
ment ; agitation. 

Le 1 4 , absolument même état: langue nette; 
tête et col toujours tendus en arrière ; mouve- 
mens des paupières toujours rapides. Ces symp- 
tômes persistèrent jusqu’au 17. Alors , retour de 
la connaissance : le malade parut n’avoir été 
qu’indisposé ; la santé sembla se rétablir de plus 
en plus , à l’exception d’un peu de toux. Pen- 
dant le restant du mois , la convalescence fut par- 
faite. Le malade, avait appétit ; toutes les fonc- 
tions étaient en bon état. On prescrivait Vinfiv- 
sion de bourrache et la demie (1). Le 2 février, 
des symptômes de fievre adynamique se manifes^ 
tèrent : les traite de la lace s’afiËiissèrerit : l’appétit 
disparut , la langue se couvrit d’un enduit noi- 
râtre, les forces diminuèrent. ( Petit lait avec les- 

» . 

(1) La portion alimentaire de la Charité, pour les mala- 
des , est composée d’une livre et demie de pain , douze onces 
de viande , et «n demi-setier de vin. ‘ 
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tamarins , infusion de chicorée et de bourrache , 
cinq bouillons.) On ajouta, le lo, ( la limonade 
végétale , les bols de camphre et de nitre , deux 
soupes , trois bouillons. ) 

Le J 1 , les symptômes d’adynamie étaient en- 
core dans toute leur force : la fece était pâle j dé- 
colorée, sale; la langue couverte d’une couche 
fuligineuse assez épaisse ; la itiaigreur notable. 

Le i4 , il y avait assoupissement ; le teint était 
jaunâtre , la bouche entr’ou verte, la langue sèche 
et fuligineuse dans son milieu , la soif grande ; la 
parole difficile et brusque ; le ventre dur , un peu 
balonné : les déjections alvines étaient liquides , 
involontaires; les urines rougeâtres, peu abon- 
dantes; les mains tremblantes; le pouls, à peine 
sensible, était irrégulier , accompagné de légers 
soubresauts dans les tendons : le malade avait un 
sentiment de désespoir sur sa guérison. ( Infur- 
sion de bourrache avec Voximel simple , potion 
tempérante , julep.) 

Le i5, même état, tremblottement. 

Lei6, trémoussement universel , amaigrisse- 
ment porté au dernier degré. 

Le 1 7 , symptômes ady namiques et ataxiques 
réunis. Mort à neuf heures et demie du matin. 

Ouverture. Tout parut sain dans le crâne ; les 
poumons et le cœur l’étaient aussi ; le foie parais- 
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sait en bon état; la rate était petite, fort consis-* 
tante , plutôt rosée que brune , ayant sa mem- 
brane fort épaisse et un peu blanche ; le pancréas 
sain ; l’estomac très-dilaté : les intestins grêles 
présentaient beaucoup de vaisseaux sanguins fine- 
ment injectés à leur surface interne; les gros 
étaient dans leur état naturel : l’épiploon , le mé- 
sentère, et même les membres ,ii’ofîraient point 
de traces de graisse; les chairs étaient d’un rouge 
un peu foncé. 

Observation vingt-sixième. Colique mé- 
tallique dans un étal avancé. Jean B... , peintre 
en bâtiment , âgé de quai’ante ans , d’un tempé- 
rament sanguin, ayant les cheveux blonds, d’une 
forte constitution , jouissant d’un embonpoint 
musculaire et graisseux remarquable , fut ap- 
porté à la Charité au mois d’avril i8o3. Il était 
sans connaissance ; il avait des douleurs atroces 
dans l’abdomen , qui était contracté ; le pouls 
était à peine sensible ; de violentes convulsions 
agitaient ses membres : il mourut peu d’heures 
après son entrée. 

Nçta. Divers médecins avaient traité ce ma- 
lade dans la ville ; les uns soutenaient qu’il avait» 
la colique métallique , les auti’es" qu’il ne l’avait 
pas ; chacun l’avait traité selon sa manière de 
voir. 
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Ouverture. La langue était nette, le ventre 
assez replet, point rétracté; les muscles du bras 
gauche étaient violemment contmctés. 

Le cerveau était sain , ainsi que le cœur et les 
poumons. A l’ouverture de l’abdomen, il s’exliala 
une odeur vive et picotante; le foie était naturel ; 
la rate en bon état ; l’estomac sain et vide ; les 
intestins grêles 'furent trouvés sains , un peu 
rouges cependant , et contenant quelques gaz; 
le colon et le rectum étaient vides ettrès-rétrécis , 
mais facile à distendre : le cæcum contenait des 
matières fécales ,' jaunes et liquides ; les reins et 
la vessie .étaient dans l’état naturel ; les muscles 
très-rouges. 

Observation vingt-septième. Colique avec 
paralysie et fièvre ataxique. Adam P...., âge de 
quarante-sis ans , était occupé depuis vingt ans 
à enduire la porcelaine de blanc de plomb. 

U ressentit la*première colique métallique il y 
a huit ou neuf ans : il en fut traité et guéri à 
la Cliarité. Cinq mois après , U en eut une autre ; 
et depuis, tous les ans, il en a été atteint, ce 
qui forme en tout neuf ou dix. Celle dont il traî- 
nait les suites actuellement, datait de cinq mois ; 
il commença à éprouver des douleurs , qui aug- 
mentèrent graduellement. 11 avait remarqué , 
depuis six semaines, que ses bras étaient plus 
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pesans et plus faibles •: c’est aussi depuis la même 
époque que les coliques avaient diminué consi- 
dérablement. Ce phénomène arriva en vingt- 
quatre heures : le malade dit que, depuis ce 
temps, la colique lui était tombée dam les bras. 

Entré à la Charité le 8 mars i8o3, U était 
dans l’état suivant : 

Air de vieillesse; lenteur remarquable dans 
les réponses ; céphalalgie légère ; frissons passa- 
gers; point de vomissemens. Il éprouvait fort 
peu de colique ; le ventre était un peu déprimé : 
il n’avait point de constipation ; le pouls était plu- 
tôt rare que fréquent ; les bras étaient encore un 
peu mobiles; les muscles extenseurs des mains 
paralysés , ainsi que ceux des doigts. Son som- 
meil était assez bon; il se promenait quelque 
temps pendant le jour. 

Le 9 , il eut une attaque d’épilepsie (il y en 
avait déjà eu une depuis son entrée à l’hospice ) ; il 
perdait connaissance , avait des convulsions , et 
écumait un peu. La langue était jaunâtre, un 
peu sèche et point amère. ( Tisane sudorifique , 
lavement purgatif des peintres , et l’anodin , 
thériaque.') 

Le lo, point d’attaque, même état. {Eau de 
casse avec les grains ^ et deux gros de sel de 
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' 1 

Glaubert y tisane sudorifique y lavement anodin j 
julep. ) 

Le 11 , douleurs dans les bras et les jambes. 

Le i8 , il avait eu un accès d’épilepsie. Jusqu’au 
5 avril , ce malade s’est soutenu dans une alterna- 
tive de santé et de malaise , étant en général a.ssez 
bien pour son état, mais se trouvant mieux des 
jours que d’autres ; le mouvement revenait lente- 
ment; les coliques étaient sourdes et légères. Son 
traitement a consisté , pendant tout ce temps, en 
tisane sudorique, rendue quelquefois laxative, 
lavemens anodins , potions antispasmodiques , 
extrait de genièvre, thériaque, etc.; il fut aussi 
purgé plusieurs fois. 

Le 4 , stupeur ; mouvemens convulsifs sur la 
face ; toux sans expectoration ; pouls faible , petit 
et fréquent ; nuit pénible ; rêvasseries légères. 
{Petit lait avec les tamarins , infusion de chicorée 
et de bourrache y bols de camphre et de nüre.) 

Le 5 , prostration des forces ; supination ; 
soubresauts des tendons; œil éteint, pulvéru- 
lent; peau sale, terreuse, imprégnée d’une cha- 
leur sèche et âcre. {Mênie prescription. ) 

Le 6, prostration extrême; convulsions des 
muscles de la face; soubresauts couthmels des 
tendons ; tremblottement universel ; presque 
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pas de connaissance. [Eau de casse, du reste même 
prescription.) 

Le 7 , même état, mais débilité encore plus 
grande; il mourut à trois heures du soir. 

Ouverture. Maigreur notable j peau terreuse j 
yeux pulvénilens. 

Les méninges étaient dans l’état naturel ; le 
cerveau était fort sain ; les ventricules conte- 
naient une petite quantité de sérosité. 

Le cœur, vide de caillots de sang, était dans 
l’état ordinaire; les poumons, libres de toutes ad- 
hérences, étaient un peu inégaux en volume; 
le gauche était plus petit et sain; le droit ]>lus 
volumineux, un peu ferme et gorgé d’un sang 
rouge-brun ; sa pesanteur spéciliqne était jHus 
grande que celle de l’eau, puisqu’il se précipitait 
au fond . 

Le foie, la rate, le pancréas étaient sains; 
l’épiploon adhérent au péritoine près du foie; 
l’estomac et les intestins dans leur état naturel , 
n’olVraient pas de taches rouges etconlenaient des 
matières alvines, liquides, très-peu abondantes; 
le colon, était assez étroit, mais peu difficile à 
dilater ; les muscles étaient d’un ronge assez 
foncé, légèrement poisseux; les os fragiles. 
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Observation vingt-huitième (i). Uri enfant 
âgé de treize ans, d’un tempérament lympliatico- 
sanguin , ayant préparé des couleurs dans les- 
quelles entraient des oxides de plomb, fut pris 
de coliques violentes, qui augmentaient par in- 
tervalles. Il y avait trois jours que ces accidens 
duraient, lorsqu’on l’apporta à la Charité ( juin 
i8oa ). Il eut, dans la journée , plusieurs exa- 
cerbations violentes, qui furent accompagnées 
de convulsions générales ; vers le soir il mourut 
dans cet état. 

Ouverture. L’habitude du corps était en bon 
état, et annonçait la fraîcheur et la santé ^ seule- 
ment la face était un peu violettCi 

Çavité du crâne. Les méninges et la substance, 
du cerveau ne présentaient rien de remarquable ; 
il y avait environ plein un dé à coudre de séro- 
sité dans les ventricules latéraux ; le plexus cho- 
roïde droit contenait quelques petites vésicules 
de la grosseur d’un petit pois et d’une' tête d’é- 
pingle j les autres cavités ne contenaient point de 
sérosité. 

Cavité thorachique. Le poumon droit adhérait 
à la plèvre costale par un tissu cellulaire d’an- 

(i) Communiquée parM. Laennec, D. M. 
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Wenne date et compact ; du reste U élait fort saiii ^ 
ainsi que le gauche et le cœur. 

Cavité abdominale. Le canal intestinal était 
marqué pai' des taches plus ou moins -larges , et 
d’un violet pâle: cette couleur n’existait que dans 
la membraire musculeuse, quoiqu’elle fût visible 
à l’exiérieur , à cause de la transparence du péri- 
toine ; le .conduit alimentaire ayant été ouvert 
dans toute son étendue , il s’y trouva neuf vers 
lombrics ; il y en avait trois autres à l’ouverture 
cardiaque de l’œsophage , qui le bouchaient près-' 
que entièrement , etautantilans le reste de l’œso- 
phage, dout un était dans le pharynx; la membrane 
, muqueuse de ces parties était sans rougeur eontre 
nature, et sans épaississement, dans toute son 
étendue; la rate, lé foie, et les appareils uri- 
naires et reproductifs , étaient dans l’état sain ; la 
bile était brunâtre et aqueuse. 

Nota. Je ne sais s’il ne faudrait pas accuser au- 
tant les seize vers lombrics , d« la mort de cet 
enfant , que La colique métallique. 

Observation vinot-neuviûme. Colique com- 
pliquée d’état convulsif. Un enbuit de quinze 
ans environ , fut apporté à la Charité au mois 
de février 1798; sa profession était démettre le 
])apier en couleur. Il était sans connaissatrce , 
délirait ; le poids était tiès-fréquent ,• et le cœur 

i 5 
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montrait des palpitations continuelles ; le ventre 
était rétracté , et l’ombilic rentré. On commença 
le traitement de la colique j mais le malade mourut 
dans la journée. ' 

Ouverture. Le canal intestinal offrait plusieurs 
rétrécissemens , et des invaginations assez consi- 
dérables , au nombre de quatre. On. remarqua 
que c’était la partie supérieure (stomacale) qui 
était reçue dans l’inférieure ( rectale ) ; l’estomac 
ne présenta aucune altération à l’extérieur ni à 
l’intérieur. 

Observation trentième. Colique métallique 
compliquée de .péripneumonie et de péritonite. 

L. L. D... , âgé de trente-huit ans, tourneur en . 
cuivre , avait déjà eu plusieurs fois la colique mé- 
tallique , dont il avait été traité et guéri à la Cha- 
rité, Il se présenta de nouveau , atteint de cette 
maladie , au mois de février 1 8o4. On mit en usage 
le traitement ordinaire ; mais on fut obligé dé le 
suspendre le cinquième jour , parce qu’il se mani- 
festa des symptômes évidens d’hydropLsie , et 
quelques-uns qui indiquèrent l’inflammation du 
poumon , tels que de la toux et des crachats san- 
guinolens. On dirigea les moyens médicaux con- 
tre ces deux états différons , mais ce fut sans suc- 
cès: l’enflure des extrémités et celle du ventre 
augmentèrent j les urines devinrent plus raies et 
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plus épaisses ; l’essouflleinent , la gène de la res- 
piration, l’expectoration souvent sanguinolente 
continuèrent , et le malade mourut au rjuaran-. 
tième jour de son entrée à l’iiôpital. La constitu- 
tion de ce malade avait été altérée par les coli- 
ques précédentes ; la tendance qu’il avait depuis 
long-temps à l’hydropLsic , dont même il avait été 
légèrement atteint dans sa jeunésse,se manifesta 
dans cette dernière attaque. Il est probable que 
l’affection pulmonaire fut l’effet de la constitution 
régnante et de la saison. 

Ouverture. Le corps était dans un état de 
bouffissure générale; il y avait une teinte jaune 
répandue sur toute la peau ; les muscles étaient 
infiltrés. • 

Le crâne n’a rien présenté de remarquable. 

La cavité droite de la plèvre contenait environ 
deux pintes de sérosité sanguinolente ; dans la[ 
cavité gauche , U y en avait près d’une pinte. Les 
deux poumons étaient infiltrés , et gorgés d’un 
mucus sanguinolent ; le lobe inférieur du poumon 
droit à la partie interne , était dur et comme 
hépatisé. 

Le. cœur et le péricarpe étaient sains. 

Le péritoine contenais dix à douze pintes de 
sérosité jaunàü’e, dans laquelle nageaient des 
flocons blanchâtres. 

‘ i5* 
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Les intestins gi’èles étaient rétrécis et comme 
froncés par place ; on y apercevait en outre des 
marques non équivoques de phlogose. 

D’après les ouvertures que nous ve- 
nons de rapporter , on peut juger de la nature de 
la maladie : effectivement , on a pu observer que 
toutes les lésions se bornent à de simples rétrécis- 
semens des gros intestins , le plus Souvent du co- 
lon. Je ne parle point de l’épaississemént et de la 
cartilaginisation de la membrane propre de la rate 
qu’on a observés dans deux de ces ouvertures 
c’est évidemment une altération accidentelle “et 
qui n’a point rapport avec la maladie; Lorsqu’on' 
trouve de l’épanchement dans le crâne , c’est 
une lésion dépendante de la fièvre adynamique ou 
ataxique, qui est venue se joindre , et non la 
suite de la colique métallique. Les convulsions 
pendant la vie , les. contractions musculaires qui 
restent même après la mort, et la rougeur‘des 
muscles , annoncent que cette terminaison ap- 
proche de celles de certaines maladies aigues. 

Je dois prévenir qu’ori n’aperçoit dans le' canal 
intestinal aucune trace der poussière , encore 
moins de couches métalliques , comme vou- 
draient le faire entendre certains auteurs. Ceci 
m’accorde très - bien avec l’imaJyse chimique 
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«lue nous en avons donnée ailleurs , et avec les 
idées que nous avons de cette maladie. 

Une autre observation , c’est que , dans cette 
maladie , lorsqu’elle est simple , les autres viscères 
sont sains, sur- tout les poumons , qui sembleraient 
devoir être altérés par le contact des molécules 
métalliques répandues dans l’atmosphère. 

Il est inutile d’avertir que les contractions des 
intestins ne sont pas seulement produites par 
cette affection. J’en ai vu , un grand nombre de 
fois , dans les ouvertures de cadavres que j’ai 
faites à la Charité , sur des gens morts de tout 
autre maladie que de la colique métallique. U en 
est de même de l’invagination , dont il est fait 
mention dans l’avant-dernière observation : je ne 
l’ai vue que cette fois dans çette maladie ;mais je 
l’ai observée dans beaucoup d’autres , tout-à-»£ait 
étrangères. En général, ce dérangement intestinal 
n’en cause aucun dans les fonctions que ce con- 
duit exécute , et ne s’annonce par aucun symp- 
■ tome particulier , de sorte que c’est toujoui's sans 
s’en douter qu’on le rencontre. ^ , 
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CIIAriTRE II. 

Ouverture des cadavres des animaux attaqués 
de la colique métallique. 


Li:.s animaux que l’hominéT s’est attaches , soit 
pour son ulililé , soit pour' son agrément', sont 
susceptibles fl’ètrè attatjnér dé' quelques-unes des 
maladies auxquelles il est éri ' proie. Par exem- 
ple, ils contractent la CoTrque métallique "avec 
nné'très-grande facilité', ’Si j’en ' |üge par les ob- 
servations qué'j’ai etf ’ôfecfisio'n de faire «à leur 
SLije^. , 

Je conntti.S ‘iSh né^ddîîlhf i^üi trafiqué sur les 
inétauxjHoaiïes lës 'fôîs'qti^ïl èiitre dans ses ’iria-’ 
gasins delà' mine de jtldmb*tYugè ses 
chats meutént-ajif es avoir léhgui quelque temps, 
ils périssent diinsides ctmvtllstons ’trè.s-forteS.' J’ai 
ouvei't mr dé cès Ethiiha'U’x^^dont lés* membres 
étaient fortement contracté^ ;les griffes sortaiiént 
d’entre les doigts j il n’y avait de remarquable à 
l’intérieur , qu’une contraction un peu marquée 
des intestins ; tous les autres organes étaient 
dans le meilleur état possible. Le négociant chez 
(jui ce fiUt arrive de temps en temps , a remar- 
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que que les jeunes chats sont plutôt victimes de 
cette vapeur minérale , que ceux qui ont acquis 
toute leur croissance j que même quelques-uns 
des plus forts réchappent parmi ces derniers. 

M. Lalouette ( i ) donna à des chiens des 
poussières métalliques ramassées dans les fours 
des potiers ; elles leup causèrent des ,vomisse- 
mens, des coliques, des convulsions, et quelque- • 

fois la paralysie. 

Gardane , dans une note placée à la page 108 
de sa traduction de Stockhusen , parle des chiens 
et des chats qui habitent les imprimeries , et qui 
périssent victimes de la colique métallique causée , 
dit-il , chez ces animaux parce qu’ils boivent 
l’eau qui sert aux imprimeurs , à mouiller les 
caractères et les formes. 

Ayant été’ appelé dans une manufacture de sel 
de satume , pour soigner plusieurs omTiers at- 
taqdés de la colique métallique , j’appris que dix- 
huit chiens y étaient morts successivement pour 
avoir habité autour des chaudières où ce sel était 
en évaporation , avec des phénomènes assez 
singuliers. Au bout de huit à dix jours qu’ils 
étaient dans cette manuhicture , ils devenaient ' 

mornes , perdaient l’appétit , rendaient difficile- 

(1) Traité des Scrofules, tome II , page 149. 
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ment leurs cxcréraens ; cet état empirait en peq 
de teni])s ; ils pissaient des urines sanglantes ; 
quelquefois ils vomissaient le sang, et leurs ex- 
crémcns en étaient teints; leur agonie était niai> _ 
quée par un tommoiement continuel, dans lequel 
ils expiraient , ayant le ventre aplati latéraler 
ment , et étant tout efflanqués. Le dix-neuvième , 
pris de la même maladie , fut plus heureux. Je 
conseillai dé lui faire boire de l’eau fortement 
émétisée, pendant quelque temps , ce qui le guérit 
parfaitement. Je le revis six mois après , et, 
quoique soumis aux mêmes influences , il n’avait 
nullement été repris de cette m;üadie. 

Wilson (i) parle d’un chien qui était mort de 
cette maladie ; il en fit la dissection , et trouva, dit- 
il^ la membrane interne de l’estomac enduite en 
plusieurs endroits d’une couche de poussière de 
plomb, qui faisait croùl^'> Suivant le -mèmè , 
quelques intestins étaient enflammés ,' et'fl’au- 
tres dans une espèce de- mortification : les gros 
étaient, en généivd, 'rétrécis ; il y avait dedans ' 
quelques excrémens durs et en petite quantité. 
Si W ilson ne s’en est pas laissé imposer par une 
fausse apparence, il est probable que ce chien 


(i) Maladie des ouvriers qiii 'Jra vaillent aux mines de. 
J-cad-Jiils. - ' 
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sera mort empoisonné , pour avoir avalé des oxi-» 
des métalliques mêlés peut-être à ses alimens j 
ce qui me semble rendre cette idée probable 
ce sont les traces d’inflammation , évidentes dans 
le canal intestinal , que l’on n’observe jamais dans 
la colique proprement dite. 

Le même auteur assure que les bestiaux qui 
paissent autour des mines de Leadr-hils , sont fré- 
quemment attaqsés de coliques. 



CHAPITRE IH; 


Quelle partie du tube intestinal est le siège de là 
colique métallique? 

Les ouvertures de cadavres ne nous mon- 
trant aucun organe évidemment altéré par la 
colique métallique ^ nous sommes embarrassé 
pour reconnaître le .siège, positif de cette maladie. 
Nous sommes donc réduit à des conjectures, 
puisque les données nous manquent. Il e.st vrai 
que nous pourrions nous dispenser de nous y 
livrer, rien n’étant moins nécessaire en méde- 
cine pratiqué, et cela pouvant être nuisible. Ce- 
pendant nous ne voulons pas laisser passer un 
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seul point du su jet qui nous occupe , sans en dire 
au moins notre avis. 

Avant d’aborder cette question, voyons quel 
siège les auteurs ont donné à cette maladie. 

Tauwri (i) dit que le siège de cette maladie est 
dans le péritoine. 

Asft-uc croit que cette colique a son siège dans 
la moelle épinière; que c’est là la cause de cette 
douleur vive vers les reins, dont se plaignent 
les malades attaqués de rachialgie. 

-- ikibois (a) -^t que le mésentère est le siège de 
la colique métallique : d’abord , selon lui, les 
• particules du plomb sont ‘ entraînées dans le 
poumon ou dans l’estomac avec la salive ; elles 
vont toutes de là' aboutir aux glandes du mésen- 
tère par les lymphatiques, et ensuite commu- 
niquent la douleur par-tout, au moyen des nerfs 
qui Sympathisent; Cette théorie est purement 
«Numérique ; -les molécules métalliques n’existent 
phs toujours, et la route (fli^on leur fait tenir 
est fort singulière : car il n’y g pas plus de raisons 
pour que les molécules n’aillent pas se rendre aiissi 
bien aux glandes de l’aisselle , de l’aine , etc. 
qu’au mésentère.” , * !. 



(i) Pratique des maladies aiguës , tome I , p. 346; 
(a) Non ergo colicis, etc. 
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Enfin, Dehaën croit que le siège de cette coli- 
que est dans le nerf grand sympathique qui , selon 
lui, est tiré, rongé, pressé par la matière morbi- 
fique. Vantroostwj'lc (x) est aussi de l’opinion de 
DeJiiiën. Ce qui avait fait pencher Dehaën à 
cette opinion , c’est la paralysie qui survient 
quelquefois à la suite de cette maladie, et qui ne 
vient, selon lui, que de la communication des 
nerfs du bras avec le grand sympathique. Cette 
xaison tombe d’elle-méme; car lé grand sympa- 
tliique communique davantage avec les nerfs des 
cuisses et des jambes , et à peine a-t-on quelques 
êjceiuples de leurs paralysies. 

Le siège de la colique est évidemment dans 
l’abdomcri , puisque c’est là que se .jxassent les ‘ 
phénomènes de la maladie ; il est sui'-tôut dans le 
Inbe intestinal, pai' les mêmes raisons, et parce 
que les légères altérations , et les seules qu’on 
observe, se trouvent , dans cet organe ; je reconnais 
donc avec le plus grand nombre des auteurs que 
le âége de cette maladie est dans le tube intes- 
tinal; mais il était essentiel de dire dans quelle 
partie,: car , depuis que Bichat a insisté sur la dis- 
tinction des tissus, on sait , à n’en pouvoir dou- 
ter, que tous sont rarement malades en même 


(i) De l’application de l’électricité , page 325 . 
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temps (i). Or, les intestms sont composés d’une 
tunique muqueuse intérieuiement, d’une mus- 
culaire au milieu, et d’une séreuse intérieure- 
ment. Si le plomb portait son influence sur la 
tunique muqueuse , il y aurait sécrétion plus 
abondante du suc propre à ces membranes : ce 
serait une espèce de dyssent’erie ou de diarrhée ; 
ce qui est loin’ d’avoir lieu, puisqu’il y a consti- 
pation. Ce métal porte encore bien moins son 
effet sur la portion péritonéale des intestins ; nous 
aurions alors une espèce de péritonite , c’est-à- 
dire, fièvre, tension du ventre, balonnement, 
chaleur, etc.; tous phénomènes qui sont loin 
d’exister, et dont, au contraire, on trouve les 
■ opposés , comme aplatissement de l’abdomen , 
insensibilité à la pression, apyrexie, etc. C’est 
donc sur la membrane musculaire , que le plomb 
porte son influence délétère. Le système ner- 
veux qui se distribue à ces muscles, participe . 
. pour beaucoup à cette affection ; peut-être , et 
, très-probablement, est-ce lui seul qui estprimi-' 
tivement affecté. De là les anomalies nerveuses 
qu’on observe quelquefois. Ce qui vient à l’ap- 
pui de mon -sentiment, que ‘cette maladie a son 
siège dans la t unique TOusculaire, c’est le retrait, 

t — ^ — — . 

(i) Bichat, Âaatom. génér. , tom. I , page Ixxxv. 
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la conlriclion de l’intestin qui régnent dans cer- 
taines portons , propriétés inhérentes aux mus- 
cles, et dont ne jouissent pas les autres sys- 
tèmes. Je crois donc n’avoir pas besoin d’insister 
sur cet objet , le regardant comme probable , 
«inon comme prouvé. 


CHAPITRE IV. 


La coliqiie métallique n^est point une malade 
' inflammatoire. 

f 

La plupart des auteurs qui <»nt préconisé le 
traitement antiphlogistique , Pont fait sur la suj)- 
position que cette maladie était inflammatoire ; 
ils croyaient en trouver des preuves dans les 
douleurs violentes qu’éprouvent les malades , 
l’état d’anxiété où on les voit quelquefois , et les 
cris qu’ils jettent alors ; la constipation qui existe 
ordinairement, et qui est souvent un carac- 
tère des maladies aiguës de l’abdomen , aura pu 
leur en imposer aussi. Si nous ajoutons à cela le 
résultat des ouvertures de Bordeu., qui avait vu 
des intestins gangrenés , percés , etc. , il est certain 
qu’il y avait de quoi ébranler les idées de ceux 
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qui n’élaient pas versés dans le traitement dé 
cette maladie , et les résultats de l’ouverture ca- 
davérique. ‘ 

Mais , aux yeux des autres , le contraire est 
facilement prouvé : ils voient une maladie sans 
fièvre , des douleurs qu’on n’augmente pas ^ 
même en comprimant le lieu où elles existent ; 
une maladie qui ne se guérit que par des irritans 
très-actifs , et qui , lorsque les malades succom- 
tent à des complications graves qui peuvent s’y 
joindre, ne laissent aucune rougeur, ni épaississe- 
ment , ni épanchement purulent , ni même séreux , 
dans le lieu affecté ; une telle maladie, dis-je, ne 
saxirait passer jiour inflammatoire à lem’s yeux. Ou 
pourrait ajouter, comme une autre preuve, que lé 
traitement des maladies inflammatoires lui est fort 
conti’aire , comme on le voit dans ceux qui em- 
ploient la méthode antiphlogistique. 

On pourrait objecter qu’il y a des inflanmia- 
tions des intestins qui ne laissent aucune rou- 
geur , ni épaississement de leur parois. Le fait 
n’est pas commun ; mais je l’ai observé quelque- 
fois : toujours , dans ce cas , il y a un épanche- 
ment séro-purulent ou purulent , ou lymph^i- 
tique, dansla cavité abdominale. U paraît qu’entre 
le temps de l’ouverture et celui de la mort, la 
phlogose et le '‘gonflement du système capillaire 


Digitized by Goog|e 


qui la causait, s’est dissipé. Les fièvres essentielles 
aussi , ne laissent aucune trace de leur existence 
dans les individus qui succombent ; mais ici , ce 
sont des maladies générales, et non pas d’un séul 
organe. 

Restent les maladies nerveuses , qui ne laissent 
non plus aucun indice de leur existence après la 
mort des sujets; aussi , est-ce parmi elles qu’ü faut 
ranger la colique métallique. 

Depuis ma première édition , il m’est arrivé 
d’avoir à traiter des maladies diverses où j’ai cru 
reconnaître que les organes internes étaient par- 
fois susceptibles de paralysie. Je définirais volon- 
tiers cette paralysie, la cessation des fonctions 
ordmaires à un organe , sans qu’on y trouve au- 
cune trace d’altération, si ce ne sont celles ré- 
sultantes de son inaction. La Société de la 
Faculté de Médecine de Paris a consigné , dans 
un de ses bulletins de 1812 , une observa- 
tion de paralysie des teins,, qui m’est particu- 
lière. Je ne suis donc pas éloigné de penser que , 
dans la colique métallique , le tube intestinal est 
comme paralysé. Ici j’ai bien des preuves à l’ap- 
pui dé cette idée ; d’abord la non existence des 
symptômes inflammatoires ; le mode de traite- 
ment qui lui convient, qui est celui des paraly- 
‘sies en général , ce qui explique pourquoi il faut 
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donnér les éinétiques et les purgatifs à plus liautë 
dose que* dans les autres espèces de coliques , oü 
ces moyens sont nécessaires ; la terminaison na- 
tm-elle de cette affection non traitée , qui est la 
paralysie sur d’autres réglons du corps , et qui 
s’opère par une sorte de métastase , du’système 
intestinal sur les bras , et cela quelquefois en peü 
d’heures , avec disparition de la colique ; la cons- 
tipation , qui prouve bien l’inactivité du canal 
intestinal ; et enfin jusqu’à la cause, puisqu’on 
sait que les vapeurs métalliques ne produisent 
souvent que des rhumatismes sans coliques. On 
pourrait donc avancer que la colique métallique 
est causée par une paralysie du canal intestinal, 
et dès-lors une foule de phénomènes s’explique- 
ront avec la plus grande facilité : violence du 
traitement, terminaison naturelle de la maladie 
causes , phénomènes de sa marche , tout viendra 
de soi-même se présenter à une exacte expll-^ 
cation. 

Au surplus, tous ceux qui ont adopté jjour 
traitement de la colique métallique , celui de la 
Charité , sont persuadés que cette malad ie n’est 
point inflammatoire. Je pense qu’aux yeux de 
mes lecteurs, cela est tellement prouvé, que je 
suis presque honteux de leur répéter cette a.s- 
serliou^ mais plus le nombre de ceux qui ont en 
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une opinion conüaire, est célèbre, et plus il 
m’a fallu prouver , j^'ec évidence , mes asser- 
tions. 



CHAPITRE V. 


Classification de la colique métallique. 

Tous ceux qui n’ont écrit que des généralité» • 
sur la colique métallique, n’en font qu’une es- 
pèce de colique particulière , malgré tous les ca- 
factèfes qui la distingue des autres maladies dési- 
gnées sous le nom de coliques en général. ^ 

De ceux qui en ont parlé d’une manière spé- 
ciale , les ims n’ayant suivi aucun système noso- 
logique , ne lui ont pas assigné de place ; les au- 
tres l’ont fait. Astruc , en 1761 , a formé le genre 
rachialgia , dont la colique métallique est une 
espèce. Sauvages , qui a conservé le genre d’ As- 
truc , appelle la colique métallique rachialgia me- 
talîica; U la range dans les douleurs externes (1). 

M. le professeur Pinel (a) 1 ^ placée dans les 

î 

’»• 

(1) Nosol. méth. , classe vu , ordre v. 

(a) Nosol. philosoph. , tome U, page 109, 1^*. éditioo- 
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névroses ( classe IV ) , parmi les anomalies 'locale» 
des fonctions nerveuses (o|jlre III) ; dans le genre 
des névroses du conduit alimentaire (genre LV)y 
et 4a nomme colique des peintres. 

Dans la seconde édition du même ouvrage, elle 
est placée -classe IV, ordre III, genre LVl, es- 
pèce IV. \ 

Dans la' troisième et la quatrième, elle est de 
même classe IV, ordre IV, parmi les névroses de la 
digestion , et forme un genre à part qui est le 
XXXIV*' (i). Il la nomme, dans ces deux der- 
nières éditions , colique de plomb. ^ 

Ce professeur n’établit aucune diïfércncç entre 
la colique métallique et la colique végétale ; il ne 
nomme même pas cette dernière ; il regarde les 
descriptions , données par Citois et Huxham • 
comme appartenant à la colique métallique. 

. Ici se termine.ee que j’avais à dire sur celte 
maladie ; je crois avoir parcouru et discuté avec 
attention tout ce qui la concerne. Si j’ai bien 
rempli le dessein que je m’étais proposé , il ne doit 
pas rester beaucoup de choses à ajouter sur cette 
allèction , que jt n’avais fait qu’ébauclier dans 
ma première édition. Tel qu’il est maintenant, 
ce traité me semble susceptible de peu d’avç- 

(i) Nosol. pliilosopb. , toiae III, p. 211. 4«j édit. 
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mentation ; j’ai eu l’intention qu’il suppléât à tout 
ce qui a été écrit sur celte matière, et qui est 
éparpillé en plus de cent endroits j j’ai voulu 
faire connaître aussi les progrès qui avaient été 
■faits jusqu’ici sur celte maladie , dont la nature 
et le traitement me paraissent aujourd’liui aussi 
bien connus qu’aucune m;dadie , et sur laquelle, 
il nous reste peu de choses à désirer. 

Je vais x’appeler en quelques lignes , et en forme 
de propositions , le résumé de ce qu’il y a à 'sa- 
voir sur. la colique métallique. 

jéphorismea sur la colique métallique. 

I. 

La colique métdliqtie est une •maladie qui atta- 
que les ouvriers qui emploient certains métaux , 
sur-tout le plomb ou ses préparations , le cuivre, 
-ét quelquefois des substanoes terreuses , acei^s, 
odorantes , etc. . ‘ " 

' II. . • 

Les principaux symptômes qui la caractérisent, 
sont des douleurs intestinales plus ou moins vi- 
ves, la rétraction de l’abdomen avec peu ou 
point de sensibilité à la pression omtalicale, là 
constipation et l’absence de -fièvre. 

i6 * 
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III. 

Parle défiiuttle traitement, ou par un traite- 
ment mal approprié, la colique métallique tend 
R dégénérer en paralysie des extrémités supé- 
rieures , ou quelquefois en cachexie. 

IV. 

Cette maladie n’est nullement inflammatoire; . 
elle paraît plutôt être due ' à une sorte de para- 
lysie intestinale. 

V. 

Le pronostic en est des plus heureux, quand 
la maladie est simple, que les malades se font 
traiter à.temps ^ et qu’on emploie un traitement 
convenable. * . ' • 

VI. 


Le seul trfdtement convenable est celui dit de , 
la Charité ^ qui consbte en purgatib ■ drastiques , 
en sudorifiques et en narcotiques convenable- 
ment associés. La guérison a ordinairement lieu 
en moins de quhme jours. * 

VII. 

• : _ ) 

Qmmd les malades succombent , l’inspection 
a^Vérique ne montre aucune lésion organique ; 

if 

J, 
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tout au plus apetçoit-oii quelques légers rétréds- - 
semens des gros intestins, qui cèdent avec la 
plus grande facilité. 

Maintenant je n’ai plus , pour compléter mon 
travail , qu’à faire connaître sonunairemeflt la co- 
lique végétale, maladie qui a de grands rapport# 
avec celle dont nous venons de traiter, ‘et qu’ü 
peut être utile de lui éomparer. 



CHAPITRE VI. 

I * 

• De la colique végétale. 

Je n’ai pas cru pouvmr terminer ce Traité , 
^ns parler d’une maladie qui a la plus grande 
analogie avecla colique métallique, que beaucoup 
' de médecins confondent avec elle, mais qui me 
paraît pourtant devoir en être distinguée , sinon • 
comme genre , au, moins comme espèce. 

La colique végétale est plus anciennement con- ^ 
nue sous le nom de colique de Poitou ; c’est 
Citois , médecin du roi Louis Xlll et du cardinal 
de Richelieu , qui lui a donné ce dwiiier nom dans 
une Dissertation publiée en i GSg . Le nom de colica 
Pictonunit et celui de coUca pktorum, que quel- 
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qnes auteurs (lonnent à- la' colique des peintres, ' 
ou métallique , a été plus qu’on*ne croit , un motif 
de conlusion parmi les nomenclateurs ; de là , 
vient que beaucoup donnent le nom de coUque 
de Poitou , mêtne à la colique des ]>eintres , ét 
que dans des Traités intitulés de Colicâ -Pœto-' 
jic’est de la seule colique *métallique qu’ili*' 
est question. Certainement le nom de aoliea\ 
Pictavensis , admis par d’autres , est préférable , 
en ce qu’il n^csf pas au§si consoriant, 'Huxliam , 
qui avait observé la colique végétale dans- le 
Dévonshire, province d’Angleterre, comme Ci-, 
lois en Poitou , l’appelle colique du Devonshire (i) ; 
Luzuriaga la nomme cùîique de Madrid , parce* 
qu’il l’a observée dans cette capitale de l’Espagne. 

' Mais cette coliquè n’eSt point particulière à 
ces villes ou provinces , elle a régné dans plu- 
sieurs autres pays dont les antènrs font mention, ' 
En France , il y en avait eu une autre épidémie en 
’ Picardie , décrite par Droet; en 1672 elle avait été* 
observée aussi en Bretagne , en ' Stiintonge et en 
Angoumois'par Pieire Miron. M. Bonté, qui en 
a donné une description fort èténdue , a vu la' 
même maladie régner à Coutances en Norman-* 
die. M. Marteau tic Grand villitTS l’a observée à’ 

-lu L— 

(1) Huxliam; Colîcâ damnonioruhi. ’ ■ • " v i 
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Tabbaye Savigny clans la même province. 
Riolan dit qu’elle a été endémique aux environs 
de Melun près Pai’is. Dans les pays étrangers , 
les auteurs parlent d’épidémies qui ont eu lieu en 
Moravie, en. Silésie, en Franconic , en Pologne. 
Elle a été observée aussi dans les îles 'Antilles , 
par Townes , qui l’a décrite, à Java, etc. Enfin, 
si l’on se rappelle ce que nous avons dit au com- 
mencement de cet ouvrage, on verra que les 
anciens en avaient décrit des épidémies qu’ils 
avaient eu occasion de voir , particulièrement 
Aretée , Aly-Abbas , etç. Ou veut que l’épidémie 
de coliques bilieuses, décrite par Sydenham en 
soit une de colique végétale. Femel avait aussi 
décrit comme coliques bilieuses , les coliques 
que l’on désigne maintenant sous le . nom de 
végétale,. ^ 

On s’aperçoit déjà qu’une maladie , ,qm est le 
plus ^uvept épidémy^ue , puist|ne la plup^t des 
auteurs. qui en ont parlé l’ont décrite sous cette 
forme , doit avoir nécessairement des différences 
d’avec mie qui est particulière à l’emploi cle cer- 
tains ipéjUiux , et à certaines professions ^ et qui 
ne prend jamais ce caractère- La coliq^ue végé- 
tale est aussi endémique dans quelques cantons, 
suivant les mêmes auteurs j mais il y a des années 
où dans le meme pays on la voit,, ot d’autres où 

• I 
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elle disparaît. La colique métallique ne s’observe 
guère que dans les grandes villes , parce que 
c’est là où les arts sont plus cultivés ; cependant 
par-tout où il y a des métaux ou des préparations 
métalliques, par-tout là, l’on éprouve la colique 
qui fait le sujet de ce traité. 

Causes. Les auteurs les attribuent, lorsqu’elles 
sont épidémiques, à des constitutions atmosphé- 
riques particulières ; tels sont Citois et Sydenham 
Les autres prétendent qu’elles sont dues sur-lout 
au cidre aigri , dans les provinces où l’on fait 
usage de cette boisson. Hoffinan dit qu’ellé est 
causée par la vieille bière détériorée : une des 
causes ‘le plus généralement admises, c’est la 
mauvaise qualité des vins rouges ou blancs , qui 
sont acerbes ou durs , sur- tout dans les années 
froides où les raisins n’ont pas miari. M. Bonté, 
qui a bien observé cette maladie , dit que ceux 
qui ne buvaient jamais de cidre , mais de bon 
vin , n’avait jamais la colique végétale , de même 
que ceux qui ne buvaient que de l’eau. U paraît 
que certains aspects ou certaines localités dispo- 
sent à cette maladie; car M. Marteau de Grand- 
villiers dit que dans deux abbayes , voisines de 
celle de Savigny^ on ne voit point la colique vé- 
gétale , tandis que dans celle-là , les moines en 
sor\t attaqués fréquenunent , et deviennent même 
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caducs de très^bonne heure , par les récidives Je 
cette maladie. 

En Normandie, la çoUque végétale est plus 
commune dans les années où les pommes sont 
très- abondantes, et dans celles où elles le sont 
peu ; dans le premier cas, le fruit trop nombreux , 
ne mûrit pas bien , etle cidre en est mauvais ; dans 
le second, on est obligé de boire du vieux cidre , 
qu’on aurait jeté , si l’année avait été plus propice. 
On remarque que le cidre de certains cantons , 
cause plutôt la colique que d’autres. On voit 
cette colique plus souvent 'dans les communau- ’ 
tés, que chez les bourgeois, parce qu’on y boit 
des cidres anciens, que l’on tire dans des pièces 
très-grandes , et qui restent, long-temps en vi- 
dange , et où il s’aigrit par conséquent ; leà ou- 
vriers qui font beaùcoup d’exercice, y sont bien 
moins sujets que ceux d’un état sédentaire ; les 
domestiques en sont fréquemment attaqués, à 
cause de leur oisiveté et de la quantité de cidre 
qu’ils boivent, et qui n’est pas ordinairement de 
la. première qualité. 

Charles Pison, parle d’un couvent, où il n’y 
avait que les novices qui n’avaient pas la co- 
lique , parce qu’ils ne buvaient pas , dit-il, autant 
que les moines. ' “ . ~ ' 

Strack, professeur en médecine à Mayence', a 



avancé, dans le Journal de Médecine, année 1766, 
tome aiar, que la colique végétide n’était pas due à 
des vins austères , des cidres aigres ; que la métal- 
lique, n’était pas causécfpâr les métaux, mais que 
toutes deux étaient prodqites par un miasme ar- 
thritique dUI’éreat, suivant Iqi , de la goutte, et qui, 
lorsqu’il se fixe sur les entrailles , cause cette coli- 
que. Cet autour a reproduit les mômes idées dans 
un écrit publié en 1791 , sous le titie à'Ob- 
servatiozies ïzjLédicinalen de Çolicâ Pictoruim, etc. 

Je vais préseutei; des descriptions abrégées des 
dificrens 4u,leuva qui. ont le mieux traité de la 
colique végétale j je choisis celles de Citois, 
d’iiuxliaii) , (de Bonté pt de M.. Larrey. 

DeStCptpÜQft de Çilois (1) : invasion subite; 
pâleur do la face ; froid des extrémités ; langueur 
des forces; inquiétudes d’esprit; anxiétés; ly- 
potliiniies, pu fréquentes cardialgies ; nausées 
continuelles;, vomissemens d’une bile porrf^cée 
et érugineuse, -qui, s’ils ne s’apaisent pas, sont 
suivis de hoquets fréqueqs ef très - fatigans ; 
soif inextinguible ; strangurie fâcheuse et même 
calculeuse;, ardeur aux hypoclmndres ; quelque- 
fois point de chèvre, mais le plus souvent, fièvre 
lente; douleurs aigues des plus cuisantes et vio- 

T¥ ‘ * ^ - 

y (1) J)e novo ft pçpulari, apud Piclones , etc. 1639. 
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^lentes à l’estomac, aux intestins,' aux lombes, 
aux régions iliaques , aux aines , aftectant quel- 
quefois toutes ces parties en même temps , et 
avec la même force , ou quelquefois une seule ; 
souvent, sur-tout dans le commencement , déjec- 
tions fréquentes , ’le plus oi’dinairement avec te- 
nêsme ; tantôt , le miü faisant des progrès , pico- 
tement aux mamelles, à toute la poitrine, quel- 
quefois aussi aux cuîssés et à la région sacrée ; 
d’autres fois, douleurs atroces à toute 1.^ planté 
des pieds, ^ alternant avec la ‘douleur dû 
ventre. ' . . . 

Lorsque cette maladie ne guérit pas , elle 
se termine par la paralysie , précédée , chez la 
plupart, de convulsions épileptiques qui s’an» 
noncent par une cécité de quelques heures , et 
durent, quelquefois, pendant sept joui’^ ou par une 
l|iblesse extrême dont on ne revient qu’avec 
beaucoup de temps : la maladie ne cède foul-à- 
fàit que par un flux de ventre , ou un écoule- 
ment abondant d’iiémorroïdcs supprimées. 

Citois dit qu’il a vu , chez un malade , une 
pustule survenir au bout du jûed , donner issue 
à une matière purulente, juger parfaitement 
cette coliquè. üri‘ fait semblable a été avancé 
par d’autres auteurs. ' • - ’ 
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Description d^Huxham (i). La colique de De» || 
vonshire qu’a décrite cet auteur , est une vérita- 
ble colique végétale. Voici sa narration succincte. 
Elle eut lieu en 1734, et frappa* particulièrement ' 
le bas peuple : elle commençait par un serre- 
ment dVstomac j il y avait ensuite douleur vive 
à l’épigastre ; pouls faible et iqégal ; sueur un peu 
froide ; langue enduite d’une mucosité verdâtre 
ou jaune ; haleine très-fétide ; puis vomissement 
considérable d’une bile quelquefois très-verte, 
quelquefois noire ; celte substanc^xcoriait par- 
fois le gosier et l’œsophage par son âcreté, ce 
qui lui donnait l’apparence sanguinolente et 
rendait la déglutition douloureuse ; après deux 
à trois jours, le ventre se resserrait au point de 
ne pouvoir être évacué par les purgatifs les plus 
violens , ni les clystères les plus forts ; les .pre- 
miers étaiefit vomis, et les autres rendus saqp. 
excrémcns. 

. Le vomissement étant un peu diminué , le 
malade sentait une douleur très-violente vers 
le nombril , les lombes et le rachis , ce qui simu- 
lait une néphrétique, d’autant plus qu’il surve- 
nâit quelquefois ime suppression d’urine avec 


(1) CoVwà damnoniorum. 17^4. 
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« 

%me envie contintaelle' d’uriner , et de la pesan- 
teur au périné; l’urine était chargée et déposait 
une matière floconneuse , rouge et souvent ver- 
dâtre. Dans le plus grand nombre de malades , 
le ventre était 'énormément distendu et dur; 
chez un petit nombre, rétracté : souvent il y 
avait une douleur fixe, brûlante dans l’hypo- 
chondre droit, où l’on sentait de la dureté, et 
quelquefois une^ tumeur et un battement considé- 
rable, et incommode dans la région épigastrique; 
tant que ^e ventre fut irrité, ce qui était rare, ou 
qu’il l’était par des purgatifs , les malades rendi- 
rent des excrémens très-durs, de couleur verte , 
tirant sur le noir , et ressemblant à des crottes 
de bfe.bis ; mais après deux ou trois déjections, 
ils étaient verts ou noirs , quelquefois teints, de 
sang , et excitant des épreintes ; tout ji coup le 
‘ventre se resserrait ; quelques heures après, en 
le sollicitant par un médicament, il sortait des 
excrémens ronds et très-durs. 

Bien loin de diminuer , la maladie alla en aug- 
mentant ; le ventre fut moins douloureux à la yé- 
rité, mais la peau resta d’une si grande sensibir 
lité , que le moindre toucher l’augmentait beau- 
coup ; les douleurs gagnèrent le rachis, les épau- 
les , entre les omoplates , les bras , les articulations, 
et privèrent Içs naains de mouvement ; elles tour- 
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méritèrent aussi les cuisses , lei jambes et le mi- 
lieu' des os , à l’instar des douleurs vénériennes : 
lorsque la douleur, passait des intestins aux mem- 
bres , il survenait un peu de Nièvre, et même 
quelquefois du délire ; les urines étaient limpides j 
les coliques , suspentlues parfois pendant ‘ plu- 
sieurs, jours, se renouvelaient au froid le plus 
léger, ou après avoir bu du cidre ou de la 
bière. 

Description de "Bokté (i). Il divise les symp- 
tômes de la colique végétale qu’il a observée à 
Cuutances, en ceux de l’invasion, ceu\ de l’état 
et ceux du déclin. • ' 

• Imfasion. Les malades éprouvent delalassitude , 

' du découragement , ont des selles imparfaites ; le 
visdge pe'wl son coloris naturel, devient pâle , 
plombé , . jaunâtre ; il y a des nausées , de la 
pesanteur d’estomac , des douleurs vives dans 
l’abdomen, soùfent avec engourdissement dans 
l’une de ses régions ; les jambes sont faibles ; le 
pouls dur et inégal ; la langue sèche et blan- 
cliâtre; il y a d>és Tomissemens fréquens 'de ma- 
4ière -glaireuse -èt de ki ^constipation rarement 
cette époque dure' plus tle sept jours. ‘ ' 


(2) Journal 3 e Médecine , tome XV, pag. 599, 4 g 6 j 
tome XVI, pag. i 5 , 227jtomeXX,p. i 5 , 106. 17B1-17G4. 
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ÉtaUluCS douleurs sont extrêmes dansi le ven- 
tre et les reins; l’abdomen est très-sensible' à la 

« ' 

pression ^ et -sans rétraction dans ses parois ; les 
urines sont dérangées ; tantôt la dysurie et la 
strangurie sc montrent. Les membres partici- 
, peut tiux douleurs du ventre , et sont quelque- 
fois en état de crarripes qui font beaucoup souf- 
ftir ; il y a dans quelques 'circonstances un fiisson 
’ universel ; le pouls est dur et fréquent ; il y 
de là lièvre ; quelquefois une aft'ection coma- 
teuse; de l’insomnie; du délire ; de l’enrouemeiU. 
Cette seconde période peut aller jusqu’au qua- 
torzième jour, rarement jusqu’au quarantième. 

Déclin. M, Bonté a vu une cécité passagère 
trois fois , et dans trois individus différens ; il a 
vu plus fréquemment .des hémôrragjies survfenir 
à cette époque» La paralysie succède à la colique, 
sur-tout si l’on en a èu des attaques antécédentes ; 
elle est de longue durée , mais elle n’alfecte or- • 
dinaii’cment ' que les bras; les hialàdes tombent 
souvent dans l’épilejigie , la mâtiîe la flèVfe lehte , 
l’amaigrissement et l’hydWiiisie. ’ 

* Cet auteur distingue quatlti Vîtiiétés 'de ' la 'co- 
lique végétale : la 'goutteùsè ,' la ‘mélancolique ,• 
la scorbutique , et celle qui yièht cVan’delis restes 
de lièvres mal jugées. 

ïroiichin raconte, qu’en 1737 il y eut à 
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Amsterdam une épidémie Je fièvres bilieuses 
très-graves. Lorsqu’on supprimait la fièvre avec 
* le kina , elle était constamment suivie de la co- 
lique de Poitou. Plusieurs autres auteurs ont 
vu aussi des fièvres se terminer de cette fiiçon. 

Traitement. Citois dit que l’usage des purgatib 
augmente d’abord les douleurs j mais que cepen- 
dant en les alternant avec des anodins , on par- 
vient à guérir la maladie. Il ajoute que 'plusieurs* 
religieux ont été guéris en changeant de climat : 
preuve que cette maladie est un effet de l’air. 

Huxham ne veut pas de la saignée , quoiqu’il 
convienne que quelquefois elle est indiquée ; il 
prescrit les vomitifs faits avec une décoction de 
, trente-six grains d’ipécacuanha, dans de l’eau Je 
camomille : il recommande le vomissement de 
jour à autre, souvent jusqu’à quatre ' fois ; on 
donne ensuite les purgatifs et les opiacés , ou ces 
deux genres de médicamens unis ensemble j il 
ordonne , s’il y a constipation , .des fomenta- 
tions émollientes sur le ventre , les demi-bains , 
les clystèresj il recommande aussi de continuer 
les évacuans, mé)j|e plusieurs jours après qu’on 
ne ressent plus de douleurs. 

• Bonté dit qu’on peut saigner le^ sujets jeunes 
et pléthoriques J mais il observe que cela est ra- 
rement nécessaire. Le vomitif , suivant lui ,, est 


( 257 ) 

presque toujours indispensable ; il donne l’émé- 
tique à la dose de 52—5 grains ; mais il observe 
que l’impulsion produite par le vomitif, continue 
quelquefois jdusieurs jours , et qu’il faut alors 
arrêter le vomissement parle laudanum; il donne 
ensuite des lavemens émolliens : il y a des cir- 
Iconstances où il a recours à ceux de vm émé- 
tisé", lorsque le malade ne rend pas les autres; 
les purgatifs moyens sont ensuile nécessaires ; 
il. les associe avec l’opium ; il en vient quel- 
quefois aux drastiques. Les tisanes ordinaires 
sont émollientes, relàcliante.s. Voilà*lè traitement 
général Indiqué par cet auteur, qui trace ensuite 
celui à sui\TC lorsdes complications de là maladie. 
Nous ne parlerons que de la paralysie , qui est 
la plus fréquente. Townes dit que dans les île.s 
on«e sert du 'baume de tolu contre cette ter- 
itiinaison de la colique végétale. Bouté conseille 
les bains sulfureux , qui rénssissent dans quelques 
occasions. Les bains de mer ont aussi- été utdes'; 
intérieurement il donne des vins généreux. Et , 
dans le cas où il y a fiè^u’e lente , le lait dMuesse, 
de chèvre , de vache. Il observe qu’il- a'-yu des 
guérisons spontanées de celte paralysie , chez des 
■journaliers , par le retour de la beiitrsaisoiî. 


hydropisie succède qOelquèfote ’a là colique 
îtale. Le mptiie 'n 1 lé/lp'e!'Wrt ^T>M’îr ' rîeii-ï* 
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hyclropiques à la suite de celte colique. Notta , 
dans les observations qu’il a communiquées à 
Bianclii , rapporte un cas d’hydropisie venu 
ainsi à la suite de la colique , qu’il guérit par le 
secours des émétiques et des purgatifs violens. 
Dubois avait déjà remarqué que l’ascite est fâ- 
cheuse dans la colique métallique ; mais ce pro- 
nostic n’est pas particulier à celle dont nous 
parlons ici : on peut dire que dans toutes les 
circonstances, l’ascite est une maladie fort grave. 

M. Marteau de Grand villiers (i), qui a vu et 
décrit une colique végétale qui règne dans une 
abbaye de la Basse-Normandie , conseille contre 
elle les antbpasmodiques , les adoucissans ; U 
blâme ceux qui voudraient faire subir à cette 
maladie le traitement de la Charité. 

M. Planchon rapporte une observation de.co- 
lique , qu’il appelle de Poitou due à une trans- 
piration interceptée, arrivée chez une fille de 
vingt-six ans (2). 

On ne rencontre dans les auteurs cités aucune 
observation particulière de cette njaladie ;• cepen- 
dant elle eût plus éclairé , elle seule, que toutes les 
descriptions générales. Onn’y ditrien , non plus, 

(i) loaraa] de Médecine , tome XIX , p. ai. 

(a) Joumd Médecine , tome XXlf , p. 3é3. 
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lies ouvertures de cadavres : Citois rapjioï te seule- 
/ tuent, qu’en 1692, on trouva à l’ouverturedu corps 
d’un franciscain , qui mourut de cette colique , 
une tumeur dans le jéjunum , de la grosseur d’un 
œuf d’oie, remplie de bile pure. M. de lu Poterie , 
qui a observé la colique végétale , à Rouen , a 
Ouvert quelques personnes mortes de celte ma- 
ladie , et n’a pas trouvé de grandes altérations. 

Colique de Madrid Le mal commence par 
la constipation , suivie de douleurs sourdes à l’hy- 
pocondre droit , de borborygmes et de douleurs 
au bas-ventre ; les malades éprouvent une sorte 
de pesanteur dans la région de, l’estomac, quel- 
ques éructations, des nausées; les yelix sont 
abattus ; la peau du visage'prend une teinte jau- 
nâtre , ainsi que les vaisseaux de la conjonclive ; 
la base de la langue se couvre d’un enduit mu- 
queux; l’appétit disparaît; le somnieil est pénible. 
A ces premiers s^Tnplômes , qui restent à peu 
près au même degi-é pendant vingt-quafreheqres, 

(1) Mémoire sur là colique de Madrid, inséré dans le 
tome m, page 170 des Mémoires de Chirurgie militairé 
de M. le baiou Larrey, chirurgien en chef de la garde im- 
périale , etc. Voyez aussi sur cette colique , Thierry , Obser- 
vations de Physique et de Médecine sur l’ Espagne Tol.; 
et la Dissertation sur la colique de Madrid, de M. Libron , 
soutenue en 1809, à la Facilité de Médecine de Paris. 

17* 
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ou ]es deux ou trois premiers jours se joignent 
des Couleurs vives dans les entrailles, et la colique 
est quelquefois si forte que les malades se roulent 
par terre en jetant des cris elTi-ayans. Chez quel- 
ques-uns elle se déclare tout à coup sans aucun 
signe précuj’seur. Lorsque les douleurs de colique 
sont arrivées à ce degré, les envies de vomir dcv 
viennent plus fréquentes , et les vomissemens 
s’établissent; ils entraînent d’abord les matièi*es 
contenues dans l’estomac, jmis après de la bile 
jdiis ou moins épaisse. Chaque vomissement est 
précédé d’une douleur violente cà l’ombilic , d’où 
elle remonte vers l’estomac et la poitrine ; le ma- 
lade s’agite , Ycr.se des lai-mes , pousse de profonds 
souphs, .éprpiJ'c des angois^s pénildes qui se 
dissipent avec le vomissement,, auquel accèdent 
jim engourdissement douloureux dans les mem- 
bres, des piandiculalioiis. e,t jdçs frissops irrégu- 
liers, que la suem’ fait disparaître , Içrsqu’elle sur- 
vient, ce qui n’arrive [>as toujours. Le ventre se 
constipe de plus en plus, et ses parois, qui sont 
j>eu scnslUes et peu douloureuses au toucbev,se 
resserrent vers le rachis ; l’urine devient plus içare 
et prend une couleur jaune . on briquetée ; les 
■ forces sont affaibües; l’anxiété et la tristesse s’em- 
parent du malade ; il est privé du sommeil par 
l’état presque continuel de ^puffr^ncc où ü .est. 
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Cependant le pouls reste clans l’état naturel ; il 
donne’ à peine des signes nerveux pendant le 
vomissement. Ces évatuations soulagent les ma- 
lades pour quelques momens ; mais bientôt la 
dobleur les reprend avec plus de violence ; ils 
jéttent alors des cris aigus et dissonans , cju’on 
pourrait comparer' aux luirlemens dés animaux, 
et auXcjuels succède un silence morne et triste 
ou de longs gémissemens :1a constipation de- 
vient •cr-autant plus opiniâtre , qUe les vomisse- 
niehs se prolongent plus long-temp.s. Cn • grand 
nombre de malades passent sept, huit, neuf et 
dixqours sans alloï’ a la garde-robe. 

Ces accidens vont en augmentant par degi'és," 
sur-tout lorsque le malade est abandonné aux 
seules ressources de là nature , ou que l’on se 
borne à l’enrjiloi' sèUhdes bains y ‘des’ antispas- 
modiques , des anodins et des laxatife doux'. Dans 
èette'eirc6nslance*’il Se joint des ' symptômes de 
fièvre rémittente bilieuse ou rh’umatismalè , selon" 
lés causés additionnelles oU'le tempérament du 
mAlade. Dans la première ' qui est très-rare ,‘ et 
qûi’h^a IfeU' que chez lès sujets irritables et san- 
giilns'’ lé bas- ventre' se niétéorise et devient dou- 
loiirèux , l’urine est plus rare , devient reinge ,'ct 
se supprime; le malade éprouvé un’ sentiment 
de “chaleur binante dans toute la région abdo- 
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pîinale ; la fièvre s’allume , . la peau' est sèche , 
chaude ; les douleurs de coliques di^Ûn^eat V 
mais les vomissemens continuent , et les matiè^s 
sont quelquefois sanguinolentes à la fin ; les éva- 
cuations alvines se font involpntalremoot , les 
forces vitales s’affaiblissent , çt le malade meurt. 

Dans le cas où une affection rhumatismale se 
joint à la,.çpliique de Madritl, celle-ci s’apaise, 
la douleur sç; transporte aux extrémités', qui se 
tuméfient et deviennent.immobiles ; alors le rhu- 
matisme parcourt! les périodes ordinaires , et la 
terminaison en est presque toujours heureuse;';; 

Chez quelques malades ,, la colique est suivie 
de fièvre putride ou maligne. > ■ 

Quelquefois, mais assez, rarement , la coHque 
paraît se dissiper spontauémerit et sans le seedura 
de l’art J les douleurs semblent, dans ce cas,' 
descend re,|,aC perdre d^ins les régions inguinales!; 
les vomissemens Cessent par, degrés j lea. urines 
sont plus abdndantes et moins colorées ; les selles 
deviennent faciles.^ mais soiit. accompagnées de 
douleurs. , de ténesme , et çait ppur résultat 
l’expulsion de petits pelotons stercoraux; Après 
ces premières! évacuât ions , le npalade entre dans 
un calme heureux , les. douleurs cessent, le 
sommeil et la tranquillité se rétablissent , et dès 
çe moment, on peùt le regarder comme sauvé. 
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Si l’on seconde ces premières opérations de la na- 
ture , on le conduit promptement à la guérison. 
Chez plusieurs , une éruption miliaire au bas^ 
ventre, aux r^ns ou aux cuisses, et quelquefois 
une affection érysipélateuse , dans ces régions , ou 
aux extrémités , font disparaître tout à coup la 
colique avec tous ses symptômes. Chez d’autres, 
après avoir parcouru toutes ses périodes , elle est 
suivie de fièvre intermittente de types difl’érens, 
et l’on observe , dans quelque cas , que la colique 
est suspendue dans le temps de l’accès. ' 

La durée de la colique de Madrid e^t relative ; 
elle cède ordinairement en neuf à dix jours à un 
traitement administré convenablement ; mais 
l’impression subite du froid , ou le moindre écart 
dans le régime , détermine des rechutes qui se 
renouvellent deux, trois, quatre et cinq fois. 
Ix>rsque la rechute a eu lieu deux ou trois fois , les 
sujets s’afl'aiblissent , tombent dans le marasme et 
dans un état d’hypocondrie ou de nostalgie ; les 
membres restent long-temps engourdis et faibles ,• 
sur-tout les jambes. 

Le pronostic de cette maladie n’ést point fâ- 
cheux ; les malades soufflent plu» ou moins long- 
temps ; ils ont des convalescences pénibles ; ce- 
pendant ils ne périssent point, à moins qu’elle 
ne se complique d’une affection fébrUe plus ou 
moins grave. 
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L’ouvtrture des cadavres ne montre aucune 

trace d’inflammation. Les vaisseaux de l’épiploon* 

et du mésentère sont injectés d’un sang noir et 

liquide ; les intestins , peu boursoufflés , contien-» 

lient dans leur intérieur des matières bilieuses 

noirâtres ; la tunique muqueuse est sans infliun — 

mation ; l’estomac distendu par des gaz. Dans l’S 

du colon on trouve des scybala y le foie est tu-- 

méfie, et la vésicule du fiel pleine d’une bile’ 

d’un vert foncé. • ' .!<• i I j 

* 

M. le docteur Larrey pense que celte colique 
est absolument végétade , et de nature bilieiise 
ou rhumatismale ; elle n’est nullement produite* 
par des causes métalliques, ce qu’il discute avec 
beaucoup de soin ; il la regarde comme particu- 
lière au sol de Madrid , et causée principalement' 
par .son. site élevé et une température chaude le 
jour, et froide la nuit; elle est sur-tout fréquente^ 
au printemps et chez ceux qui ne ’ se couvrent 
point assez la nuit. > 

. Voici les moyens qui ont constamment réussi-, 
H M. le baron Larrey dans le -traitenient de* 
la colique de Madrid. Dans l’intfasion' de la 
maladie ,’ on doit chercher à apaiser l’irritation' 
du système gastrique , à rétablir la transpiration* 
et l’excrétion des matières alvines , au moyen, 
des boissons diaphorétiques , antispasmodiques 
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et anodines ; on se sert de potions th’ériacales 
de camphre, de musc, d’embrocations liuüeuses,'- 
camphrées, sur le ventre ; une chaleur humide; 
modérée, qu’on établit en ‘faisant évapoi'er ' de ' 
l’eau, par ébullition, dans l’appartement du malade ; ' 
des lavemens avec la-décoction de pulpe de casse* 
camphrée ,- etc. , sont utiles. En se comportant 
ainsi; on fait quelquefois avorter la maladié/ - ' , 
Dans la deuxième période, les vomissemens ^ 
s’étant établis avec tous les symptômes qui accom- 
pagnent ce second degré , comme la pléthoré bi- 
lieuse domine , il faut employer les vomitife sans ’ 
nulle crainte ; mais afin qu’ils n’agissent pas sim- 
le système nerveux , on mêle une dose relative* 
d’ipécacuanha à l’émétique , qu’on peut répctér 
avec confiance , s’il est nécessaire. Lorsque le ma-- 
lade à vomi assez copicusèment , on peut solli- 
citer les évacuations alvines* par des ; boissons' 
amères , diaphorétiques , Stibiées par des <lave- 
rîiéns cani]>hrés , sans perdre de -vue l’usage des- 
anodins et an tispasmodiqUei^ pendant Itinuit. 8i , 
malgré l’emploi soutenu et bifen administré de 
ces moyens, les vomisseraens persistaient eVicôte* 
on ajouterait d’abord la -thériaque aux embroca-* 
lions ; on pourrait y substituer les bols de Cant-- 

phre , d’opium et de musc ; on ferait des frk>- 

® * ■ 

lions avec la teinture de cantharide camphrée ^ etc. 
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Dans la troisième période , c’est-à-dire, lorsque-, 
le ventre s’ouvre , il faut insister sur les lave~ 
mens canaplirés , les potions thériacales , conti- 
nuer la même boisson , et pm’ger le malade avec 
des pptions amères , préparées par infusion dans 
une décoction de quinquina. 

Si la colique devient chronique , un vésica-. 
tob'e sur le bas-venüe change le foyer d’irrita- 
tion et guérit la maladie. 

lorsque les pju-oxismes de la colique sont tota- 
lement dissipés , et qu’il n’y a plus aucun signe 
de saburre bilieuse , il est bon que le malade 
fasse usage , tant poui’ rétablir les forces de l’es- 
tomac que pour prévenir la fièvre intermittente , 
qui succède quelquefois à la colique, de kina uni 
aux amers ordinaires. 

Enfin , si la convalescence prolongeait et 
devenait pénible , le seul moyen de. ramener la» 
santé , serait de faire changer de climat , et de 
prescrire l’usage des eaux minérales , telles que 
celles de Ban’èges et de Bagnères. 

C’est pendant le séjour de la garde impériale 
à Madrid , en 1808 , que M. Larrey a observé 
la colique de Madrid sur un grand nombre de, 
soldats qui en fui-ent atteints, ainsi que des per- 
sonnages d e la plus haute distinction. L’extrait que 
j’efi insère ici. j, est presfiue mot à mot tiré de son 
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ménioire ; je dois ajouter que les médecins es^ 
pagnols , et partioulièrement tjuzur^ga , difîîb^ 
rent sur quelques points de l’opinion du célèbre 
clûrurgien français. , 

Si nous comparons actuellement les descriptions 
abrégées que nous venons de donner de la co- 
lique végétale , avèç celle qui précède la colique 
métallique, on ne peut s’empêcher de trouver 
des points de rapprochement , et d’autres qui les 
éloignent. Les premiers consistent dans les dou- 
leurs abdominales, la constipation, la tendance 
à la “paralysie ; elles difièrent par le caractère épi- 
démique chez l’une , sporadique dans l’autre j par 
la cause , par l’absence de fièvre dans la colique 
métallique , ainsi que la rétraction du ventre,- 
qui estinsensible à la pression : trois phénomènes 
souvent 'entièrement opposés à ceux de la coli- 
que végétale. 

Disons que cette dernière est plus souvent fâ- 
cheuse , plus meurtrière , et d’une marche bien 
plus u’régulière. Le grand nombre de terminaisons 
graves sépare encore la colique métallique de la 
végétale j, il est vrai que nous ne voyons guère 
ecttedernière maladie abandonnée à elle-même, ou 
du moins cela arrive rarement, parce qu’à Paris , 
la classe ouvrière sait où trouver le. remède par 
excellence; tandis que les riches ne sont: pas lou- 
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joursaussi assurés d’avoir des médecins qui la cort’ 
naissent:, etparcojiséquentd’étre aussibien traités.: 
Dans leg mines, on voitlacoliquemétalliqaed’une> 
manière plus variée; elle doit se présenter avec un- 
aspect plus' grave que dans les villes où la 'cause 
étant presque toujours simple , lamaladie qui en ré* 
suite est dans le même cas.' Aussi Wilson rapporte- 
t-il que dans les mines de head-hils on voit des 
gens 'attaqués de la colique métallique; tomber 
dans le^délire, mourir dans un état comateux et 
apoplectique, Stockhusen a vu des personnes atta- 
quées de*la même colique, tombér en syncope*, et 
paraissant à demi-mort, i 

• C’est donc à tort qu’on a voulu confondre ces 
deux maladies ; elles doivent être séparées. On îf 
dit que la colique du Devonsliire était métallique,' 
et qu’elle était produite par le séjour du ' cidre- 
dans des tonneaux cerclés de plomb intérieure-' 
ment ; d’autres ont avancé que .les pressoirs ou 
l’on écrasait les pommes étaient laminés avec <»' 
même métal. Le premier de ces cas est impossible,' 
et le second ridicule ; les Anglais connaissent trop 
bien le danger du plomb, pour l’employer à oe' 
dernier usage. On objecte encore l’identité* de» 
traitement pour prouver celle des deux maladies;' 
elle ne prouve rien : il y aune multitude de iaa-* 
ladies fort différentes qu’on traite par les mêmes 


moyens; il a suffi de. voir de la constipation et' 
de la douleur dans le ventre , pour songer à un 
tr aitemen t composé d e pu rgatifs et d’opiacés .Cette 
■ idée est toute naturelle , et l’on voit qu’olle a été ' 
suivie depuis deux mille ans par tous ceux qui ont 
eu à traiter des coliques qui avaient ces carac- 
tères, sans qu’ils s’inquiétassent si elles étaient 
métalliques ou végétales : car ceux même qui 
emploient le prétendu traitement antiplilogis- 
•tique faisaient , comme les autres , un traitement 
jévacuant mêlé de narcotiques. ’ 

Les auteurs qui ont écrit en connaissance 
'de cause , ayant sous les yeux des coliques végéi, 
taies , et connaissant les ouvrages écrits sur la 
colique métallique , jugent ces deux maladies foii 
différentes ; tels sont Bonté et Marteau de Granvil* 
liers. D y a plus, c’est que le premier a vu, ces 
deux coliques compliquées ensemble , et les dis^ 
•tinguait fort bien.’ Le dernier dit que la coliq'u^ 
^végétale est une maladie toute nerveuse, qui né 
doit être traitée' que par les antî^)asmodiq*ùés^; 
il blâme ceux qui voudraient faire kubir à cette 
affection le traitement clela Charité (i). Cette opi- 
'hion paraît aussi avoir été célic de 'Sauvages'^ él 
d’Astruc, puisqu’ils ont fait deux espèces decc.s 

. — ■ ■■ jii > . ■ 

' (i) Jouraai deMédecin&vtbme'X'JX. 
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coliques, sous les noms de rachiaîgia metaÙica et 
de tachialgia vegetabilis. 

Je crois devoir offrir dàns le tnême tableau , et 
en opposition, les caractères de ces deux ttia- 
ladies. " ' 


LA COUQUE I 

1 MiTALLlQUk 

viaixALt ' H 

1 i 

Sporadique. 

Épidémique. 

Causée par l’influence des 
métaux. 

Causée sans l’iniluenCe des 
matières métalliques.’ 

Sans fièvre. 

Souvent avec fièvre. 

» 

Avec rétraction de l’ab- 
domen. 

Avec gonflement de^ l’ab- 
domen. 

'■ W. : 

Avec peu ou point de sen- 
sibilité du ventre. 

Avec une grandé sensibi- 
lité du ventre. 


Il résulte donc que ces deux maladies ne’ sau- 
raient être confondues» Mais il reste encore à 
préciser les caractères de la colique végétale qu’on 
observe en France, sur laquelle il nous manque un 
bon ouvrage complet, tandis que nous sommes plus 
avancé sur la métallique, te caractère souvent 
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épulémique tle la première n’en rend pas l’étudé 
très-faciléj c’est pourquoi j’invite les médecins qui 
exercent sur les lieux où cette maladie s’observe, 
qui sont , en général , pour la France , les départe- 
mens de l’ouest, de chercher à nous lâ faire con- 
naître d’une manière plus exacte, en nous trans- 
mettant des observations faites au lit des malades, 
et jour par jour^ en les rédigeant et en les mettant 
en comparaison avec le traitement. Il sera néces- 
saire qu’ils connaissent exactement la colique mé- 
tallique , pour voir en quoi précisément ces deux 
maladies diffèrent; il sera même utile qu’ils compa- 
rent, entr’elles , les différentes descriptions d’épi- 
démies qu’on a données sur cette maladie , et 
qui me })araissent présenter des différences. On 
voit, au surplus , que la colique végétale se rap- 
proche plus ou moins de la colique bilieuse , à tel 
point que Sydenham ne lui avait pas donné un 
autre nom. 

Je terminerai par me faire cette question : voit- 
on la colique végétale à Paris? Je répondrai qu’au- 
cun praticien de cette ville n’a écrit sur cette ma- 
ladie; ce qui me feit croire qu’on ne l’y a pas 
observée. Hollier dit avoir vu , dans la capitale , 
un prêti-e âgé de quarante ans, lequel, à la suite 
d’une colique habituelle, eut une paralysie au 
lanut de plusieurs années, mais qu’il le guérit de sa 
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colique. Le fait est sans cloute vrai ; mal^ u’esû 
il pas possible qu’une colique queleoncpie, faisant 
soufti'ir long-temps un malade, et cela dans une 
région où se trouve une multitude de ganglions, 
finisse pa» apporter quelques changemerts orga- 
niques dans le tissu intime de ces ganglions , qui 
ne seront peut-être pas aperce vables à nos yeux, 
«mais qui n’en seront piis moins réels. Les gan- 
glions altérés doivent gêner les fonctions de ceux 
avec lesfjuels ils communiquent. De là , sans 
doute , la. paralysie des extrémités , qu’on voit 
dans les anciennes coliques métalliques et'végé- 
.. talcs , et qui arriverait aussi , suivant nous , dans 
une colique venteuse , nerveuse , qui durerait 
aussi long-temps. Pour moi je ne l’ai jamais ren- 
contrée, et je n’ai jamais ouï dire à, aucun des^ 
médecins qui exercent dans cette grande ville , 
qu’ils aient été plus heureux. Je^ soupçonne pour- 
tant c[ue les classes d’ouvriers que j’ai cités 
comme gagnant la colique métallique, mais qui 
. ne travaillent pas aux métaux , ont eu des coli- 
ques végétales, qu’on aura méconnues à causé 
de quelc^ucs re'iSémblances dans ies symptômes 
et de la parité du traitement. Ces ôüvriers sont 
•en.très-petit noVnbre , et jusqu’ici je'n’ai eu ùè- 

• • . 4 I ' i ^ 

casion de traiter, ou de voir, que' ceux’ qui* de^- 
tveâèiït leur coliqiju;- à. l’emploi des métàuit. - 


Or • - - 
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MÉMOIRE 

Sur le tremblement auquel^sont sujets les doreurs 
sur métaux , et les autres ouvriers qui, comme 
eux , emploient le mercure (i). 

\ 

Je me suis aperçu , à la lecture des auteurs , 
qu’ils ne disaient rien , ou Uu moins fort peu de 
choses, d’une maladie assez fréquente à Paris , et 
probablement ailleurs, que' j’ai eu occasion tle 
voir souvent :.je veux parler du tremblement 
auquel sont sujets les ouvriers qui emploient le 
mercure , et que , pour cette raison, j’appellerai 
tremblement mercuriel. J’ai pensé qu’on me sau- 
rait peut-être quelque gré d’avoir rempli cotte 
lacune. 

Pour parvenir au but que je me propose , sa- ' 


voir , de faire connaître tout ce qui est relatif au 
tremblement mercuriel , je crois nécessaire d’éla- 



(i) Ce mémoii-e, auquel je fais iei quelques additions, a 
été imprimé dans le Journal de Médecine de MM. Corvisart , 
Letoux et Boyer, tome VIII , aunée i8oi. J'ai cru devoir le 
réproduire à- la suite de ce Traité, parce que la maladie 
qu’il décrit a quelque rapport avec la colique métattique.- 

i8 
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blir quelques divisions dans mon sujet. Je présen- 
terai d’abord , sur cette maladie , des observa- 
tions isolées , desquelles je déduirai son carac- 
tère , sa marche , sa durée , sa terminaison et 
scs complications. Je chercherai ensuite les cau- 
ses de celte affection , et la manière dont le mer- 
cure agit sur l’économie animale. Enfin , je dirai 
quel traitement on suit pour sa guérison. 

Mon intention , comme on voit, n’est nulle- 
ment de parler de tous les maux produits par le‘ 
mercure j je me borne à un seul , que ce métal 
cause toutes les fois qu’il est absorbé en excès • à 

travers la peau ou les membranes muqueuses. 

« 

Observations particulières sur le tremblement 
mercuriel. 

£es bornes d’un simple ‘mémoire ne me per- 
mettent pas de rapporter toutes les observations 
que j’ai recueillies sur çette maladie ; elles ont 
d’ailleurs entr’elles une telle ressernblance, que 
celles que je donnerai ici suffiront pour les faire 
conViditre toutes. Je rapporterai les premières 
avec quelques détails; je serai plus bref sur les 
autres. 

’ Observation première. J. I)... , âgé de cin- 
quante ans , d’im tempérament biUeux , prit, à 
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vingt-cinq, le métier de doreur sur métaux, qu’il 
ii’a pas quitté depuis. D eut, à quarante - huit 
ans , le premier tremblement , qu’il garda trois 
mois : il se passa, 'én discontinuant tout ce temps 
de ti-avaUler. A quarante-neuf ans, il fut repris 
de la même maladie , et se reposa encore trois 
mois, pendant lesquels le tremblement se dis- 
sipa. 

Dans le courant de décembre i8o4, ü éprouva’ 
après quelques accès de colère , un»tremblement 
dans le bras droit , qui dura deux ou trois heu- 
res. Ce malade ne suspendit pas * son travail -, 
aussi le tremblement s’étendibil partout le corps, 
H l’exception /les jambes , qui ont toujoius été 
plus libres que les autres parties. E eut souvent 
de la céphalalgie, avec augmentation dans lé 
tremblement. Son sommeil fut assee niauvais. 
E rendit fréquemment des vents par l’anus , pré- 
cédés de douleurs dans l’h)rpogastrei- Dù reste ; 
toutes les autres fonctions s’exercèrent comme 
en santé. En janvier , le tremblement devint plus 
considérable, et s’étenidit aux deuX’triikié','a la 
tête, au cou , à la mâchoire inférieure*, èï à tout 
le' tronc.; E travailla encore j mais il' ne le put 
qu’autantque ses bras et ses poignets étaient fixés 
et appuyés sur quelque chose de solide. Vers la 
fin du mois , il fut forcé de suspendre lé travail de 

i8* 
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son état. Le premier (février , il entra à la Chiàp^ 
rité : son regard était très-animé ; sa figure un peu 
amaigrie , mais de couleur naturelle ; la bouche 
et la langue étaient un peu sèches , et cette dêr- 
nière présentait de plus une'* légère couche jau- 
nâtre à la hase. Ses paroles étaient précipitées 
vives, parfois mal articulées; ses 'dents ofiBraient 
une couleur noire; la respiration, la digestion/ 
les selles , les urines étaient comme en santé; les 
membres inférieurs tremblaient peu, et étaient 
^ presque dans l’état naturel ; les supérieurs se mon- 
traient, au coiîtraire, continuellement agités d’un 
tremblement très-violent,. lonrsqu’ils n’étaient pas , 
appuyés ; et , dans ce dernier cas ^ Us étaient seu-‘ 
leinent ^ns*un frémissement particuhcr , conti- 
nuel et assez marqué. Ce tremblement empêchait 
le malade de fiiire usage' de ses bras avec jus- 
tesse, et précision , surTtbut s’il voulait porter 
quelque chose à sa beii^e car alors ils agis- 
saient, evec ime prestesse et une célérité extraor- 
dinaires ^ qui approchaient; de la convulsion. Lé 
bras droit ifremUlait davantage que le gauche. Le 
pouU étiH^j'égel L (cinquante -une 

pulsations par minute)-; la. peau était un peu sèche 
et chatte ; il rendait des vents par le haut et par. 
lebas.< ; , • 

, Jusqu’au < to , les . symptômes s’allégèrent un 
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peu ; le tremblement du cÀté gauche Æminua 
sensiblement; celui du côté droit resta à peu près 
le même. 

Du lo au i4 , même état. 

Du i6 au ao , le tremblement du bras et de la 
main gauche fut parfois très-fort , parfois presque 
nul ; il ne put encore se servir de la maûr droite , 
à cause de la force du tremblement ; les vents par 
haut et pai’ bas ne laissèrent pas que d’incommo- 
der le malade. . ‘ >• •' ’ 

Du ai au i*’"'. mars , les symptômes furent , 
moins intenses ; le malade commença à sc servir 
de sa main droite ; là gauche fut plus libre que 
les jours précédons. ; 

Du 2 au 3 , les ^mptômes s’amendèrent visi- 
blement ; le tremblement devint beaucoup moins 
fort; le sommeil et l’appétit furent bons ; les vents 
moins incommodes. r; , 

Du 4 au 7 , les symptômes du tremblement se 
montrèrent à peu près les mêmes. ? ; 

Du 8 au i5, le malade se servit de ses deux 
mains , quoiqu’elles tremblassent ençore un peu ; . 
les jambes étaient parfaitement guéries. 

Du i4.au SI , enepre quelques tremblemens 
dans les bras. .. . , i , • 

Le 22 mars, le malade sortit de l’hôpital, 
guéri, à très-peu de choses près, de son trem- 
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Llement, là maladie ayarrt duré trois nioiB'et 
demi, et son-séjour à l’hôi»ta] ayant été de cin- 
quante jours. 

Nota. La différencé de tremblement du bras 
droit au bras gauche, li’îest qu’une variété indi- 
viduelle. 

Observation deuxième. J.D...,âgé de trente- 
sept ans , doreur sur métaux ^ d’un tempérament 
sanguin 4 né de parens du même état, et qui 
avaient été sujets , vers la fin de leur vie , au trem- 
blemcntf mei^riel. Depuis quatre ans, il em- 
ployait beaucoup de mercure. Il fut pris , en jan- 
vier dîuh tremblement qui dura deux 

mois , et se passa par le repos et les sudorifiques. 
En février i~8o4 , il fbt , derechef pris , tout à 
coup, d ’un tremblement danàlesmains et le» bras , 
qui s’étendit bientôt akae jambes et aux pieds ; 
ensuite il occupa tout le corps : toutes les autres 
fonctions se faisaient bieni Lé tremblement con- 
tinua pendant tout le mois de mars. Alors le 
malade, qui entra à la Charité (ai mars i8o4 ), 
Rvaitl’air préoccupé, la face très-alongée, maigre', 
un peu décolorée. Les yeux étaient vifs et aæez 
naturels, les joues creuses, lés dents sales et un 
peu déchaussées. La peau était un peu chaude , 
sèche, pendaoat le jour, un; peu moite la nuit. 
Les membres supérieurs et inférieurs tremiblalenl 
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perpétuellement , et offraient de légers soubre • 
sauts des tendons. 

Le a 3 mars , le tremblement était bien dimi-' 
nué : il y avait eu plusieurs selle» provoquées par 
une tisane purgative. ‘ 

Du a 4 au 26 , les Symptômes s’améliorèrent ; le 
tremblement fut léger; les membres devinrent 
plus fermes. Cependant le malade trenïblait da- 
vantage quand il avait un peu marché : s’il se cou- 
chait alors , il suait , et se sentait beaucoup sou- 
lagé. 

Du a8 au 2 avril , son état s’améliora sensible- 
ment : le tremblement augmentait si le malade 
s’exposait au froid ou à l’humidité. 

Le 4 , le malade sortit de l’hôpital en bon état, 
mais pas entièrement guéri : il prétendit que sa 
maladie se passerait avec le repos. 

Observation troisième. G. A. S... , âge do 
quarante-neuf ans, d’un tempérament bilieux, 
prit, à dix-huit, le métier de doreur sur métaux. If 
eut , à vingt-neuf ans , un tremblement général , 
qu’il garda trois mois , et qui disparut spontanément 
en cessant tout travail , et allant à la campagne. 
Le mercure déterminait quelquefois chez lui de» 
salivations abondantes qui duraient depuis trois 
jusqu’à six jours. De vingt-neuf àquarante-deuxans 
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il porta les armes. Revenu en 1798 , U reprit soi^ 
métier, et n’épiouva pas deHremblement jusqu’à 
l’an a 8o4. Ce fut dans lemois de mars de celte der- 
nière année, qu’il fut pris, de temps à autre, de 
tremblement dans les menibres , sans ^ucUn dé- 
rangement des autres fonctions. Ce tremblement 
disparaissait pendant quelque temps , puis il re- 
venait , sur-rtout quand le malade se mettait en 
colère. Vers le milieu du mois , il devint plus in- 
tense et plus fréquent; il s’étendait par tout le 
corps, à la mâchoire inférieure, et à la langue. La 
parole était entrecoupée et tremblotante. Vers la 
fin du même mois , le tremblement devint encore 
plus intense. 11 ne pouvait pre.sque plus travail- 
ler : il s’efforçait cependant de le fah-e ; mais il 
fut dans l’impossibilité de continuer , et vint à 
l’hopiUilde la Charité le 4 avril i8o4. Ses lèvres 
et ses dents étaient nettes ; sa face était d’un 
jaune sale; sa peau sèche et un peu Wiilante ; 
son pouls concenti é , égal , et lent. La mâchone 
•inférieure , tremblotante , ne se prêtait que diffir 
cilement à l’action de manger et de parler. Les 
membres supérieurs, sun-tout les avant-bras et 
les mains , tremblaient heaucoup ; de sorte qu’il 
pouvait difficilement porter les alimens liquides 
à sa bouche sans les renverser : les inférieurs 
çl^ienl un peu rnains tremblans. Il éprouvait, de 
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temps à autre , des crampes dans la plante des 
pieds , les jambes , les cuisses ; du reste , toutes 
les autres fonctions étaient en bon état. Ce ma- 
lade resta sept jours à rhôpital , pendant lesquels 
'il fut soulagé de son tremblement , mais point 
guéri. Il y rentra le ao : les symptômes étaient à 
peu près les mêmes que ceux décrits* ci-dessus. 
Il y j-esta environ un mois , et ne sortit pas en- 
core tout-à-fait guéri , malgré un traitement con- 
venable. 

Obseuvatioî^ quatrième. X. M. Cl..., exer- 
çant dcpuis plus de vingt ans le métier de doreur 
sur métaux, commença à trembler, pour la. pre- 
mière fois, dans le commencement de i8oa. Ce 
tremblement s’accrut graduellement , en sorte 
qu’U devint extrême , et qu’il fut obligé de venir 
chercher des secours à la Charité , en janvier 
i 8 q 3 . Il ne pouvait se servir de ses pieds ni de 
ses mains , de façon qu’il ne pouvait marcher , et 
qu’on étfijt obligé de le faire manger. Les nuits , 
il avait de l’insomnie , perdait quelquefois con- 
naissançc , et délii’ait même. Il avait des sucui-s 
fétides, et d’une odeur ipercurielle. A l’aide dtl 
traitement qu’on lui lit, il parvint, en un peu 
moins de deux mois , à éprouver un soulagement 
marqué 5 il recouvra parfaitement l’usage de ses 
membres, ainsi, que le sonmieil : la langue seule- 
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ment était restée un peu gênée et tremblotante j 
ce qui se sera probablement dissipé quelque temps 
après. 

Observation cinquième. D...., âgédetrente- 
cinq ans , doreur sur métaux depuis dix-huit , 
d’un tempérament bilieux , se ressentait de 
tremblement depuis un an et demi : il entra s’en 
faire traiter à l’I'iôpital de la Charité, en février 
i 8 o 5 . 11 avait dans les membres, sur-tout aux 
bi-as , des trcmblcraens comme convulsifs , par- 
ticulièrement lorsqu’ils n’étaient point soutenus 
et qu’il voulait les faire servir à quelque usage. 11 
nie rap^iorta que piu-fens le mercufe lui portait 
tellement à la tête , qu’il ne reconnaissait plus 
son monde. Au bout de trois semaines , il com- 
mença à pouvoir marcher , puis à se servir un 
pende ses mCmbi’cs supérieurs, quoiqu’ils trem- 
blassent encore beaucoup. Il ne put s’en aller de 
l’hôpital qu’api-ès Un laps de temps assez long : 
encore tremblait-il légèrement lors de sa sortie. 

Observation sixième. A. L. L. . . , âgé de 
trente-six ans , dorait les métaux depuis vingt. Il 
essuya le premier tremblement en 1 78g , et en fut 
parfaitement guéri après un mois de traitement. 
En février i 8 o 3 , il vint à la Charité se faire trai- 
ter d’un autre , dont il ressentait les atteintes de- 
puis six mots. 11 avait d’abord été assez léger , 


i 
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avait augmenté ensuite ^ enfin était venu au point 
de l’empêcher de travailler. H avait peine alors à 
tenir quelque chose avec les mains : il se soutenait 
a^ez bien sur ses jambes ; mais quanc^il ne repo- 
sait que sur une , il tremblait beaucoup plus. Dans 
le lit, il tremblait beaucoup moins. Du reste, 
ainsi que les malades des observations précé- 
dentes , les autres ftmctiOtA se faisaient bien. La 
chaleur était naturelle , l’appétit comme en san- 
té , le sommeil bon. Quand quelque chose le cha- 
grinait , il tremblait davantage. H resta pendant 
le mois de mars , et une partie d’avril , à la Cha- 
rité , d’où il sortit ne tremblant que d’une ma- 
nière imperceptible. ' ■ " > ’ 

Observation septième. J. Ch. L...., âgé 
de vingt-deux ans , doreur sur métaux depuis 
huit', sans en avoir jamais été incommodé , res- 
sentait des tremblemens dans les jambes depuis 
un an peu' de temps après ils gagnèrent les 
membres supérieurs' , sur - tout celui du côté 
droit , qui fut toujours plus affecté que le bras 
opposé j cependant il conserva la faculté de 
s’en servir ; ■ sa maladie augmentant , il quitta 
sa profession et aJila 'à la campagne , dans l’es- 
pérance de se rétablir. B y resta environ 'six^ 
semaines , pendant lesquelles il se mit au régime' 
végétal et à l’usage du lait. Son état n’ayant 
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éprouvé a;ucune amélioration , il se détermina k 
venir à l’hôpital . de la Charité , où il fut traité 
par les sudorifiques et les antispasmodiques , qui 
n’eurent aucun effet , car il sortit , au bout d’un 
mois, à, peu près, comme il y était entré. D re- 
^ tourna à la campagne , où ü fit usage des bains,' 
se mit auj même régime que la première fois, 
mais encore i^ans succès marqué. Huit mois après, 
il rentra à, la Charité admis à la clinique , on 
observa que les membres . tremblaient presque 
continuellement , sur-tout les supérieurs ; il y 
r ayait une sorte d’alternative , c’est-à-dire , que 
tantôt un côté , tantôt l’aulre , tremblait davan- 
tage J il pouvait à peine marcher j il se servait 
trè?-difficUçmei^ g^i'iche , pas du tout 

du droit ; cependant il n’y avait pas d’altération 
dans la ! cpulepr , la iormç;> le volume et la cha- 
lietur des nüembrès affectés , ^la ' mâchoire mfé- i 
rieore , ainfâ que- le col , tremblait aussi , mais pas 
continucllemPPl^ ? reste le malade avait bon. 
appétit ,.la lang^; nette la respiration facile 
_le pouls lent. et fiiible, le ventre libre j il n’y, 
avait pv do^dpulç^ le ventre. 'n"'.- 

- Ce malade resta vingt-deux purs à la cHniqt<s ^ 
<m lui fit subir; un traitement approprié, ^i‘ ne; 
fit que le soulager j mais beaucoup plus que tout 
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ee qu’il avait fait jusjjue-là , et il sortit presque 
guéri. 

Observation iiuitième. G. A. S. , doreur 
sur métaux , âgé de quarante-neuf ans , d’un 
tempérament bilieux , eut à vingt-neuf ans mi 
tremblement qu’on jugea être une suite de s£i 
profession j cette maladie se termina au bout de 
trois mois sans aucun traitement , et seulement 
par la cessation du travail. A quarante-cinq ans, 
S.... reprit l’exercice du même métier, et quatre 
ans après (le 22 janvier i8o4) , il fut atteint de 
nouveau d’un tremblement des membres , qui 
eut lieu Immédiatement après un accès de colère. 
Peu après, la maladie augmenta d’inteniA, et 
au bout d’un mois , le malade en fut tellement 
tourmenté , qu’il ne put continuer son travail , 
et fut contraint d’entrer à la Charité , le 23 avril 
de la même année. U présenta alors les symptô- 
mes suivans : habitude du corps peu amaigrie; 
face jaunâtre; point de céphalalgie ; bouche 
dans l’état naturel ; pouls un peu . lent ; peau 
fraîche; point de douleurs au bas- ventre ni à 
la poitrine ; légère constipation ; tremblement 
comme convulsif de tous les membres, sur-tout 
des supérieurs, ce qui cause la difficulté qu’é- 
prouve le malade de porter les aümens et les 
• boissons à sa bouche; l’articulation de la parole 
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est difficile. * 6 .... déclare n’^voir jamais éprouvé 
la moindre colique. 

Peu de temps après son entrée à la salle 
clinique , il se trouva mieux ; dès le troisième 
jour , les tremblemens des membres étaient con- 
sidérablement diminués, et la parole s’articulait 
plus facilement. Dé jour en jour', par la conti- 
nuation d’un traitement approprié , les symptô- 
mes diminuèrent d’intensité, et le i5 mai sui- 
vant , le malade put sortir, étant presque entiè- 
rement guéri , et' le tremblement étant à peine 
sensible. 

Je Mnse qu’il est inutile de rapporter un plus 
granftiombre^i’observations : toutes ressemblent 
plus ou moins à celles que je viens de présenter. 
S’il y a quelques pailicnlarités, je les oSnrai 
dans la description générale de la maladie. * 

Description générale de la moiladiei 

; 

En rassemblant les symptômes commutis aux 
observations précédentes, et à d’autres que j’ai 
recueillies, mais que je n’ai pu consigner kïi, ü 
me sera facile de donner une descriptibn' géné- 
rale du tremblement mercuriel. 

' L’invasion de cette maladie est 'quelquefois 
subite ÿ le plus souvent elle se foit par degtrés. ‘ 
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D’abord le malade a leabras moins sûrs ; ils vacil- 
lent, puis ils frémissent, enfin ils tremblent. Le 
tremblement acquiert une intensité plus ou moins 
grande, scion qu’il continue ou non son travail. S’il 
s’opiniâtre à le faire, le tremblement devient gé- 
néral , imite en quelque sorte les convulsions. Le 
malade est alors dans l’impossibilité de remplir les 
fonctions qui exigent une certaine action muscu- 
laire, telles que la locomotion, la mastication, le 
travail des mains, etc. Bientôt des symptômes 
plus graves encore le forcent de quitter tout tra- 
vail et de songer à sa guérison : tels sont la perte 
de connaissance , l’insomnie, le délire, etc. 

Les phénomènes , autres que le tremblement , 
sont ceux-ci : le malade a la figure d’une teinte bise 
assez remarquable; elle est quelquefois animée, 
d’autres fois languissante; l’habitude du corps, 
qui participe de la teinte du visage , n’est que 
peu ou point amaigrie , à moins que la maladie 
ne soit ancienne ; la peau est généralement un 
peu sèche, et quelquefois un peu chaude ; k poi- 
trine ne présente, rien de particulier ; la respirai 
don se kit bien ; il n’y a ni toux-, ni douleurs par- 
ticulières : aussi , par- la percussion , cette cavité 
résonne-t-elle comme dans le meUleur état de 
santé ; le ventre est ordinairement souple, mollet, 
de volume ordinaire; l’ascréticm des urines et 
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des matières alvines se fait comme en santé, saris 
doùleur, ainsi que sans augmentation ni diminu- 
tion de quantité. Il y a cependant assez souvent 
des éruptions de gaz , soit par haut, soit ptlr bas i 
l’appétit diminue quand le trembletnent acquiert 
de l’intensité , il peut même devenir nul ^ s’il est 
très-fort; la langue est alors blanche ’j pâteuse, 
sans aucun mauvais goût; le pouls a quelque 
chose d’approchant de celui qu’on remarque chez 
les gens attaqués de la colique métallique : il est 
fort, lent , rare , et quelquefois profond; la parolé 
est parfois difficile quand le tremblement est ex- 
trême. 

Le symptôme le plus remarquable , celui qui 
constitue seul la maladie, est, comme on voit , le 
tremblement. Ce tremblement diffère des autres 
par quelque chose de convulsif. Les contractions 
musculaires qui le constituent se font avec une 
promptitude étonnante, mais non d’une seule 
fois. Par exemple, je suppose qu’un homme pris 
de cette maladie veuille plier son bras , il ne 
pourra le faire de la même contraction ; elle sera 
rompue par deux ou trois 'petites saccades qui 
entraveront l’extension, et formeront l’espèce, 
de tremblement dont nous parlons. Le tout sc 
fait avec beaucoup de rapidité : aussi ces malhen- 
reux ne peuvent, quand. le tremblement esVin-i 
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tense , non-îeulemcnt porter aucun liquirle àTeur 
bouche sans le renverser, mais même d’alimefit 
solide, à cause delà difïiculté de, le diriger juste. 
La plupart se frappent et se meurtrissent le 
visage en voulant manger, ou porter leurs 'mains 
à la figure ; de sorte cju’ils sont obligés de pren- 
dre 1rs alimens avec la bouche, à la manière des 
quadrupèdes, ou bien d’avoir quelqu’un qui leiu- 
rende le service de les faire manger. On a pu 
voir ]>ar les observations rapportées , que les bras 
tremblent plus que les jambes : c’est presque tou- 
jours par eux que la maladie commence, et ce 
sont toujours eux aussi qui restent les derniers à 
guérir. Une remarque singulière , c’est que , 
dans la colique métallique , ce sont aussi les 
bras qui sont les premiers frappés de paralysie, 
lorsque celte maladie a dégénéré : d’oi'i l’on doit 
conclure qu’il y a une communication plus directe 
entre les extrémités supérieures et le reste de 
l’économie, qu’entre cette dernière et les extré- 
mités inférieures, puisque les alfections morbi- 
fiques s’y portent de préférence. 

La danse de saint Guy , qui approche du trem- 
blement mercuriel, en difFère, outre la diffe- 
rence de la cause productrice; i“. par la manière 
dont les membres sont agités; 2 “. en ce quC, dans 
le tremblement mercuriel, quand les m;dades ont 
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les* membres appuyés , ils tremblent beaucoup 
moins , ce qui n’a pas lieu clans la danse ; 3®. en 
ce qu’il me semble avoir remarqué constamment 
que les jambes tremblaient davantage , chez eux, 
que les bras, ce qui serait le contraire de ce 
qui arrive chez ceux qui emploient le mercure. 

Lamarche de celte maladie est fort simple : 
quand des causes étrangères ne vieni^nt pas la 
compliquer, elle est toujours semblable à elle- 
même. Par un traitement convenable , et sur- 
tout par le repos et l’éloignement des vapeurs 
mercurielles , on voit les symptômes s’améliorer, 
lentement à la vérité, et d’une manière souvent 
imperceptible , mais au moins sans qu’aucun 
phénomène fâcheux se manifeste dans son cours. 

Sadurée, comme je viens de le faii’e entrevoir, 
est ordinairement longue , malgré même qu’oii 
quitte tout travail , et qu’on suive un ti'aitcment 
convenable : il faut toujours plusieurs mois avant 
que les mouvemens reprennent une certaine 
fermeté. J’ai observé qu’aucun des malades sor- 
tis de la Charité , se disant guéris de cette mala- 
die , n’çtait totalement exempt d’un tremble- 
ment , peù considérable chez les uns , plus vi- 
sible chez les autres. Quelqües-uns n’en guéris- 
sent jamais , je veux dh'e totalement, car on leur 
ôte ordinairement les mouvemens extrêmes. 
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Cette affection se termine toujours d'une ma - 
itière sinon heureuse , du moins jamais fàcheqset 
On ne se souvient pas , à la Charité, de personnes 
mortes par le fait même de cette maladie. 11 est 
vrai qu’on ne guérit pas toujours, mais c’est pai ce 
que les malades n’ont pas la patience convenable, 
ou qu’ils ont attendu trop long-temps pour venir 
se fahe traiter. Cependant, si l’on commet des 
imprudences , il n’est pas sans exemple qu’on en 
puisse périr. Il est parlé , dans lés Actes physico- 
germaniques , vol. 4, obs. l io, d’une femme 
sexagénau’c attaquée d’un tremblement de tous 
les membres, pour avoir travaillé à appliquer du 
mercure sur les glaces. Les glandes sublinguales 
et les mâchoires s’enflèrent, les dents tombèrent 
par morceaux ; il sortait de sa bouche une puan- 
teur insupportable. Enfin , son estomac ne faisant 
plus ses fonctions , elle finit par une mort assez 
tranquille. jPowrcroj' fait aussi mention ( traduc- 
tion ûe»Ramazzini , pag. 45) d’une femme qui 
d’abord prise d’un tremblement mercuriel , périt 
à la suite d’une succession de maladies , dans un 
marasme complet. J’ai vu , à la Clinique interne , 
■un doreur sur métaux qui, à la suite d’un trem- 
blement négligé depuis deux ans, mourut dans 
une cachexie remarquable. Mais, je le répète, à 
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‘ moins cl’uhe mauvaise constitution, de négligence 
impardonnable, il ne résulte le plus souveiil , de 
cette maladie , d’autre désagrément que sa lon- 
gueur, ou*son incurabilité. 

Rarement le tremblement mercuriel se compli- 
que-t-il avec d’autres maladies ( je ne j>rétcnds pas 
parler de celles qui Happent indistinctement tous 
les individus) : la seule mala’die avec laquelle on 
le rencontre quelquefois, c’est la colique mébd- 
lique , comme je l’ai dit dans le traité précédent. 
Lorsque cela arrive , la cause en est seulement 
dans le plomb , qui sophistique quelquefois le 
mercure (i), ou parce que les malades ont tra- 
vaillé à des ouvi-ages où ils employaient le 
plondï. 

J’îii même un exemple très-caractérisé d’une 
colique métallique chez un doreur sur métaux 
qui entra à la clinique interne le 8 février 1807 , 
et qui fut guéri en moins de quinze jours de 
cette maladie : ce malade n’éprouvait nul trem- 
blement des membres. Ce fait prouvcrt-il que le 
mercure peut causer la colique métallique? ou 
bien que le mercure dont il s’est servi dans ses 
travaux était allié du plomb? Je pencherais pour 


(i) Desbois de Rocliefort. Mat. mcd.') tom. I,p. 2i4. 
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cette dernière idée. Ilenckel assure que lés ou- 
' vricrs qui travaillent au mercure n’ont jamais de 
colique , mais des ti'emblcraens (i). - i 

Causes. Manière dont le mercure agit sur l’éco- 
nomie animale. 

« 

La seule, l’unique cause dç cette maladie, c’est 
le mercure (a). Tous ceux qui se servent de ce 
métal, d’une manière quelconque, contractent 
cette maladie , si la quantité en est assez considé- 
rable , et s’il est divisé en molécules ti ès-fines , 
soit pai' la chaleur, soit par la trituration à l’aide 
des gi’aisses. Pris en substance, en telle quantité 
que ce soit , jamais le mercure coulant ne pro- 
duirait de ti’emblément , parce qu’il ne va pas 
dans ce que les praticiens appellent les secondes' 
voles. Beaucoup, d’auteurs s’en sont servis de 
cette manière , et auci*n n’a remarque qu’il ait 
jamais produit de tremblement. Est-ce seulement 
par .sa propriété volatile, et son absorption, que 
, le mercui’e cause le tremblement , ou bien par 
une qualité particulière ? C’est ce qui n’est pas 

(i) Henckcl. Pyrit. , p. 48i. 

(?) C’est la raison', pour laquelle je préfère dire tremble- 
ment mercuriel à tr^uhlemerU métallique; j’ai, adopte au 
contraire le nom ue colique métallique , parce que plu- 
«ieurs métaux sout susceptibles de la causer. 
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facile.de décider ; ce qu’il est , au surplus, assea 
' indift’érent de faire , puisque cela n’ajoute rien à 
la méthode de traitement. 

Les doreurs sur métaux ne sont pas les seuls 
qui soient susceptibles d’étre attaques du tremble- 
ment mercuriel. Ils le sont , à la; vérité , plus 
fréquemment , parce qu’ils usent dè ce métal en 
plus grande quantité, et que leur profession est 
d’ailleurs fort répandue ; mais les argenteurs, les 
ouvriers qui mettent les glaces au tain, les miroi- 
tiers , les constructeurs de baromètre, les metteurs 
en œuvre , les chimistes qui font des expériences 
sur le mercure, sont également susceptibles d’en 
être victimes , ainsi que les mineurs qui exploitent 
ce métal. Bien plus , ceux à qui on administre le 
mercure en frictions à des doses trop fortes , et 
ceux même qui administrent ces frictions , s’ils 
n’ont pas les mains revêtues d’un gant de vessie 
• de cochon , peuvent en être également pris , 
comme les auteurs qui traitent des maladies vé- 
ncrieunes le rapportent (i). 

C’est sur-tout le mercure volatilisé par le 
feu, et pompé par les absorbans cutanés ou mu- 
queuj^, qui cause cette maladie. Le travail du 

■ ■ I ■ 1 1 — «pw — ■ ■ - ti - -1 T- r- - 

(i) Swediaur. Traité des ma 1 adies^|^érieniies , tome U ^ > 
pages 268-.271, ' 
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doreur peut donner une idée de la manière dont 
se fait l’absorption du mercure ; il s’exécute ainsi : 
il projette dans im creuset rougi de l’or fondu 
et du mercure chauffé ( dans la proportion d’un 
d’or sur huit de mercure ) ; quand le mélange 
est incorporé et lave , il l’applique sur le' métal 
qu’il veut dorer , après l’^voir^ préalablement 
déroché; quand il est étendu sur la pièce, on 
le chauffe sur une espèce de gi’il : le mercure 
alors s’évapore , et forme une atmosphère fort 
dangereuse pour les ouvriers. Le corps de ces 
gens, des mineurs particulièrement qui travail- 
lent dans des torrens de mercure , est suscep- 
tible de s’en imbiber , comme une éponge s’im- 
bibe d’eau. On lit dans les Transactions phi- 
losophiques (i), que les ouvriei's de la mine du 
Frioul sont si imprégnés de mercure , qu’en 
tenant une pièce de cuivre dans leurs dents , 
ou en la frottant avec leurs doigts , elle devient 
blanche comme de l’argent. Spleissius "fait men- 
tion (2) d’un ouvrier occupé à dorer des armes 
et des caparaçons , cjui fit sortir du mercure de 
sa peau au moyen d’un emplâtre qu’il s’était ap- 
pliqué sur les lombes. Mais , comme l’a remar- 

— - —i.» . , i II . 1,1 „ I — m ■II-*»'* 

( 1 ) Année iG65. 

( 2 ) Éphémérides d’Allemagne. 
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que Blégni (1) , le corps n’est susceptible de 
s’imprégner que d’une certaine quantité de mer- 
cure , de même que l’eau ne dissout qu’une 
proportion quelconque de sel. Le mercure appli- 
qué eu quantité excédante , demeure , pour la 
plus grande partie , dans la superficie de la peau, 
La portion de ces particules qui pénètre par excès 
au-dedans, loin d’augmenter le mouvement des 
liumeurs par leur volatilité , erapêclie au con- 
traiie le (lux de la bouche; ce qui n’arrive pas 
lorsqu’il est donné dans une- médiocre , mais suf- 
fisante quantité. 

Par quelque qualité que le mercure agisse, c’est 
certainement en portant une influence délétère 
sur le système nerveux , qu’il opère la lésion du 
mouvement musculaire. Les convulsions sont l e- 
connues par tous les médecins pour être une 
maladie nerveuse : or, nous avons vu que le 
trenxblement mercuriel n’en c’était qu’un diminu- 
tif. Le mercure ne paraît avoir d’effet que sur les 
nerfs de la vie animale. 

Bien que les vapeurs mercui'ielles ne soient 
déjà que trop nuisibles aux ouvriers , néanmoins 
ils ajoutent encore à leur malignité , par la négli- 
gence et la malpropreté. Bernard de Jussieu ^ 

( 1 ) Journal de Médecine, tome TV, page 3. 
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dans le Mémoii’e qu’il a donné (i) sur la mine de 
mercure d’Almaden en Espagne , rapporte que 
les ouvriers libres qui peuvent aller et venu- , 
qui usent de beaucoup de propreté, ne sonbsu- 
jets à aucune maladie , ou tout au plus à quelques 
légers Iremblemens ; tandis que les esclaves qui 
ne sortent jamais de la mine , qui sont sales et 
malpropres, sont pris d’enflures des parotides, 
d’aphtes , de salivation, de pustules, de scorbut, 
de tremblcmens considérables , etc. 

On a vu par les Observations rapportées , que 
la colère , la crainte , la surprise ] le froid , l’hu- 
midité n’étaient pas sans influence sur le trem- 
blement mercuriel : aussi les malades doivent-ils 
se mettre soigneusement à l’abri de ces causes, 
qui ne peuvent que reUrnder leur guérison. 

Le tremblement dont nous parlons est plus 
fréquent àParis en hiver qu’eu été ; la raison en 
est facile à donner. Les ouvriers sont alors plus 
l’enfermés, et par conséquent dans un contact 
plus immédiat avec les vapeurs de mercure que 
dans l’été, où les ateliers sont plus aérés, et les 
. courans d’air mieux établis. 


(i) Académie des Sciences, année 1719. 


'Traitement du tremblement mercuriel. 


Le traitement du tremblement mercuriel. est 
rationel , et se déduit facilement de la nature de 
la maladie produite. Le système nerveux, attaqué 
par les vapeurs mercurielles , a besoin d’excita- 
tion, de secousses pour s’en débarrasser : c’est à 
quoi on réussit par l’usage des sudorifiques , des 
toniques, des antispasmodiques, et de quelques 
légers purgatifs. 

Cette maladie se guérit quelquefois spontané- 
ment , et en cessant tout travail ; mab cela de- 
mande beaucoup de temps; c’est pourquoi il vaut 
mieux entreprendre de la traiter. A l’hôpital de 
la Charité on commence le traitement piu: une 
tisane faite avec les bols sudorifiques , laquelle se 
donne tous les jours pendant tout le' temps du 
séjour du malade; on donne aussi ordinairement, 
tous les jours vers le soir, un gros ou deux d’ex-> 
trait de genièvre ou de thériaque. Si le tremble- 
ment est fort, on donne vme potion antispasmo- 
dique. Lorsque la langue est pâteuse , que le ma- 
lade a peu d’appétit, on rend la tisane sudori- 
fique laxative, par l’addition d’un peu de séné 
(deux gi'os de séné par pinte dç tisane sudo- 
rifique) ; que l’on supprime lorsque ces symp- 
tômes ont disparu. On peut augmenter l’acti\Hté 
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de la tisane sudorifique , en y ajoutant Vesprit de 
mendérérus , une demi-once ou une once par 
pinte , ou bien la teinture de cantharides par 
gouttes, en commençant par six gouttes, qu’on 
augmente petit à petit. 

Les bains chauds , joints à ces moyens sont d’une 
grand e efficacité : aussi s’en sert-on avec avantage, 
lyiallieurensement on n’en a pas toujours ’à sa dis- 
position dans les hôpitaux; ce qui ne laisse pas 
que de retarder la guérison des malades. 

On a tenté l’électricité avec beaucoup de succès 
contre ce tremblement. Sigaud Lafond{\) rap- 
porte les observations de trois doreurs sui’ mé- 
taux, et d’un metteur en œuvre, guéris de cette 
maladie au moyen de l’électricité. Qardane (a) 
tienne plusieurs autres observations de guérison 
de la même maladie par le même moyen. Ce re- 
mède avait été indiqué par Dehaën dans un ou- 
vrage latin intitulé, Nova curandi methodo, etc. 

Les alimens, pendant le traitement, doivent 
être proportionnés à l’appétit des malades, qui, 
en général , est bon : aussi leur quantité doit peu 
différer de l’état de santé. On peut permettre un 
usage motléré du vin. Plusieurs de ces ouvriers 
- — ^ — — — * — 

(1) De l’Electricité médicale, pag. 218. 

(2) Conjectures sur l’électricité médicale. 
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ont même remarqué que le vin diminuait mo- 
mentanément leur tremblement ; c’est pourquoi 
ils s’’en servent lorsqu’ils ont quelque ouvrage où 
il faut plus de sûreté et de précision : mais cette 
diminution est passagère, et bientôt le li’erable- 
ment revient à son activité primitive ; peut-être 
même est-il plus fort. 

Cette *mélhode guérit, ou du moins diinuiue 
beaucoup, sans qu’on aperçoive de crise bien 
manifeste, à moinS qu’on ne donne ce nom à de 
légères moiteurs qui se manifestent quelquefois j 
ce qui est néanmoins admissible jusqu’à un cer- 
tain point. Borrichius (i) dit qu’un jeune doreur 
attaqué de tremblement , en fut guéri par les 
stieurs qu’il lui procura au moyen des alexipliar- 
maques. La décoction de pimprenelle blanche*, 
prise souvent, acheva de le rétablir parfaitement. 
,On pourrait encore dire que la crise de cette ma- 
ladie consiste dans une augmentation de la trans- 
pira tion^insensible. 

Ce serait ici le lieu de placer quelques conseils 
pour éviter les eftèts des vapeurs mercurielles. 
Les ouvriers n’ignorent pas , pour la plupart du 
moins , ce qu’il y aurait à faire pour s’en ju’ému- 
nir autant* que possible : s’ils ne le font pas, c’est 

’ (i) Acl. HulTn , vol. II, obs. 79. 
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négligence ou insoudlance. Choisir un atelier 
aéré, avoir un fourneau qui tire bien, se détour- 
ner* le visage lorsque les vapeurs sont le plus 
épaisses, ne dcnienrer dans l’atelier que pendant 
le temps du travail ,.etc. , sont des ehoses faciles 
à exécuter , et dont on sent aisément l’utilité. 

Je terniintrai ce mémoire par deux remarques 
plus curieuses qu’utiles. La première, c’est que 
CCS ouvriers , dans un contact continuel avec le 
mercure , sont cependant susceptibles d’ètre atta- 
qués de maladies vénériennes , comme ceux qui 
n’ont pas ce genre tie travail ce qu’on se figure- 
rait dilficilcment, si le fait n’était avoué par ces 
ouvriers eux-jnèmes : il y a cependant quelques 
exemples , rares à la vérité , que les vapeurs du 
mercure ont suffi pour guérir quelquès-uns d’eux 
de syphilis. La seconde observation est que, mal- 
gré la grande quantité de mercure que ces gens 
respii ent, ils n’éprouvent que rarement des sali- 
vations ; tendis que ce métal , donné en frictions 
à bien moindres doses, en occasionne de terribles : 
cela vient peut-être de ce que le mercure , dans 
le premier cas , est absorbé en vapeurs ; au lieu' 
qu’il l’est en substance dans le second. 


NOTE 

Des principaux ouvrages écrits’ sur la colique 
métallique et la colique végétale. 

CjiTESiüS, Diatribe de novo et populari apud 
Pictones dolore colico bilioso. Paris , ibSg. 
Stochhusen, De lithargyrii fixmo noxio morbiflco , 
ejusque metallico frequenüori morbo, etc. 
Goslar, i 656 . 

Zellpr, Diss. vinum lithargyri mangonisatum. 
Tub.,''a707. 

Deha'én , De colicâ Pictonum. Hagæ, 1745. 
Henchel 3 Von der Bcrgsutcht und Huttenicaze. 
Dresden, 1745. 

Duhois 3 Non ergo colicis figulis venæ seclio ? 
Paris, 1751. 

Segner et Ilsemann3 Diss, de colicâ^turninâ 
xnetallurgorum.'Gcett., 1752. 

Grashuys3 Tentamen de coHcd Pictonum. Amst. , 
1762. ■ . 

’Astruc 3 Erg^ morbo colica Pictonum'dicto venæ 
sectio hi cubito? Paris, 1767. 

Tronchin3 De colicâ Pictonum. Genève , 1757. 
Bouvard 3 Examen d’un livre qui a pour titre : 
lyojwhin, de colicâPictonum. Genève, 1768, 


'Ahoek, Theendeniial colic of Dcvonshii-e , etc. 
Plymouth , 1769. 

Poitevin, Oratio de colicâ Pictonuin. Paris, 1760. 
Combalusier Observations et réflexions sur la 
colique de Poitou et des peintres , etc. 
Paris, 1761. , 

Bonté , Recherches sur la colique de Poitou , 
Journal de Médecine. Paris, 1761, 1762, 
1764. 

Bordeu , Recherches sur la colique métallique, 
Journal de Médecine. Paris, 1761-1765. * 

Schomberg , Treatise on the colica Pictohum. 
Lond., 1760. 

JCœnig, Diss. exhibens casum ægroti colica sa- 
tuiTiina laborantis. Argent. , 1764. 

Baker ( George ) , Essay concerniiig the cause of 
the enderaial colic ofDevonshire. London, 
1767. 

Buchner, Diss. de diversâ colicam Pictonum cu- 
randi methodo. Hal., 1768. 

Fourage, Diss. de colicâ Pictonum. Herbip., 1777. 
Dufresne, Ergo non colicis figulis venæ sectio? 
Parb, 1777. 

Pohomy, jyi&s. de colicâ Pictonum. Viennæ, 1777. 
Hardy , Examinations of the colic of Poitou 
and Devonshire, etc. Lond., 1778. 
Gardane , Recherches sur la colique métallique. 
Paris, 1768. 
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Annisthead , Diss; de colicâ damnoniorura. 
Edlmb. , 1759-1781. 

Bruggen, de colicâ vulgo sic dicta Piclavensi , etc. 

L. B. 1784. 

Ffrye , Diss. de colicâ satuniinâ. Edlmb. , 1786. 
Aasheim , Diss. de colicâ Pictonum. Hafn, 1786. 
Prendergast , Diss. de colicâ Pictonum. Edimb. , 
1786. 

Bcid , Diss. de colicâ Pictonum. Edimb. , 1786. 
Rodrigues , Diss. de. colicâ Pictonum. L. B. 1788. 
^Foerach , Diss. de colicâ spasinodicâ Pictonum 
vidgo dictâ. Lugd. , 1790. 

Si racle , De colicâ Pictonum, etc. Ticini, 1791- 
■ Laube de colicâ saturninâ. Francof. , 1792. 
Fett , Diss. de colicâ Pictonum. Edimb., 1795. 
Barcheu’ilz , Diss., praîcipuas colicæ Pictonum 
species, etc. Frailcof. , 1793. 

Luzurüiga i Dissertation medica sobre el colico 
de Madrid , etc. 1796. 

Hedwïg , Diss. de colicâ saturninâ. Lips;, 1800. 
Mérat, Dissertation sur la colique métallique. 

Paris, i8o4.r . ' 

Libron, Dissert. sur la colique de Madrid. Paris, 
1809. • . ' 

. Kota. Je ne cite pas les auteurs qui dans des 
' traités généraux ont parlé de la colique mctal- 
" liqne; j’ai indiqué dans le courant de mon ouvrage 
le volume fit la page’, où ils ont consigne leurs ob- 
' sei’vations, tels sont Stoll , lluxbam , etc. 
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